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Une  dénonciation  ne  fauroit  être  un  procès 
inftruit.  La  de'nonciation  ne  peut  & ne  doit^ 
au  contraire  , qu’offrir  la  njatiere  du  procès  , 
& fervir  à le  pro-voquer. 

Convaincu  de  la  jufteffe  de  cette  définition, 
le  Suppliant  apporte  avec  affurance  aux  pieds 
de  Messieurs  , le  fommaire  ci-joint  d’une  dé- 
nonciation bien  plvts  étendue  , qu’il  fe  propofe 
de  mettre  au  jour  , contre  M.  Necker,  fes  com-' 
plices  , fauteurs  & adbérens. 

Le  Suppliant  protefle  avec  toute  -francbife 
& toute  loyauté  , ne  s’abflenir  d’apporter,  à l’ap^ 
pui  de  cette  dénonciation , les  preuves  écrites 
qui  font  en  fa  pofTefïïon  , que  par  la  raifon ,, 
que  fi  une  pareille  produélion  avoit  lieu , avant 
qu’il  ne  fut  confronté  au  principal  accufé , elle 
ne  manqueroit  pas  de  fournir  à ce  dernier,  une 
occafion  d’accumuler  , arm  d’en  détourner  les 
effets  ,1e s impoffures  , & de  faire  jouer  les  in^ 
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trigues  ies  genres  auxquels  il  eft  û profondé- 
ment exerce. 

Le  Suppliant  a même  recours  à Messieurs, 
pour  qu’ils  veuillent  bien  lui  faire  accorder  cette 
confrontation  , juiqu  à prêfent  inutilement  de- 
mandée dans  le  tribunal  commis  au  jugement 
des  délits  de  lèze-nation. 

Il  conjure  encore  MESSIEURS  , de  vouloir 
Lien  prendre  en  con/idêration  que  l’exercice  de 
la  juflice  , n eL  vraifemblablement  demeure  fuf- 
pendii  à fon  egard,  dans  ce  tribunal  , que  par 
l’effet  de  l’influence  d’un  tel  Adverbdre , & 
de  celle  des  adberens  & fauteurs  qu’il  a l’art 
de  fe  ménager.  ^ 

Le  Suppliant  déclare  à MESSIEURS  , avec 
la  plus  refpedlueufe  confiance  , qu’il  a folHcite 
fans  fuccès  , la  reprife  & continuation  dans  ce 
même  tribunal  , du  procès  dont  les  illégalités 
multipliées  fe  trouveront  fommairement  exp^fees 
dans  la  troifieme  'partie  de  la  dénonciation  an- 
nexée.' - ' 

Au  milieu  des  conflern antes  incertitudes , dont 
eft  femé  le  judiciaire  calios  à travers  lequel  le 
Suppliant  vient  de  marcber  , malgré  toute  la 
vertu  du  Magiflrat  qu’il  a le  bonheur  d’y  avoir 
pour  Rapporteur,  le  Suppliant  éprouve  le  ré- 
gret  d’être  forcé  de  convenir  qu’un  tribunal , 
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qui  a tenu  une  procedure  telle  que^  celle  dont 
il  s’agit , ne  peut  ni  ne  doit  plus  juger  un. 
Citoyen  qui  a été  réduit  à fe  plaindre  de  lui. 

Le  Suppliant  follicite  inflament  & avec  le 
plus  profond  refpecl:,  la  fageife  & la  juflice  de 
Messieurs  , afn  qu’ils  ne  dédaignent  point  de 
i’eclairer  fur  ce  qu’il  doit  faire  , & pour  qu  ils 
daignent  encore  protéger  fon  bon  droit  dans  une 
affaire  d’un  genre  inoui  , bon  droit  dont  l’evi- 
dence  meme,  après  tout  ce  que  le  Suppliant 
a fubi,  eu  prècifèment  ce  qui  lui  fait  croire 
au  danger  de  n’èprouver  qu’une  in  juflice. 

Messieurs  - font  humblement  fupplie's  fur- 
tout,  de  vouloir  bien  confidèrer  que  fennemi 
principal  du  Suppliant,  n’efl  pas  dépouille'  encore 
d’un  pouvoir  dangereux.;  que  les  adherans  & 
fauteurs  de  cet  ennemi  font  nombreux  ; qu’ils 
commandent  a des  Citoyens  arme's  , dont  une 
partie  donne  journellement  des  preuves  d’une 
obéiffance  paflîve  , au  préjudice  des  droits  de 
l’bomme  confacrés  par  les  loix  que  MESSIEURS 
ont  fait. 

Au  milieu  de  l’efpece  d’orage  progreflif  où 
femblent  fe  heurter  déjà  les  flots  des  troubles 
civils  naiîlans  , l’augufle  AfTemblée  des  Repré- 
lenrans  de  la  Nation  s’offre  au  Suppliant  telle 
qu’un  rocher  contre  qui  ces  flots  doivent  fe  brifer, 
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& auquel  îe,  Suppliant  s’attaclie  pour  ecliap-» 
per  à leur  fureur  infenfée.  C ’eft  dans  cette  penfee 
qu’il  implore  lumière  pour  fe  regler  , & juflice 
contre  un  mortel  pétri  de  rufe  & de  fcélératefTe  ^ 
Sc  armé  de  lavclef  du  tréfor  public. 


V, 


DÉNONCIATION 

'sommaire 

FAITE 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

; 

Par  James  RUT  LE  D GE,  B‘. 

PREMIERE  PARTIE. 

CONTRE 

M.  N E C K E R , feuL 


*\  ERS  la  fin  de  l’ëte  de  l’annëe^  ^7^7?  niadame 
Necker,  étant  venue  tout  exprès  de  fa  matfon  de 
campagne  de  Saint-Oüen , eut , vers  les  9 lieures'^ 
du  füir  , un  entretien  avec  l’expofant  dans  fon 
hôtel  , fituë  rue  de  la  GliaufTèe  d’Antin. 

Il  fut  queflion,  & uniquement  quefiion , dans 
cet  entretien  de  la  conduite  qu’il  feroit  nëcef- 
faire  pour  M.  Necker  de  tenir,  s’il  venbit  à erre 
rappelle  au  minifiere,  pour  pouvoir  s y maintenir 
avec  utilité  pour  la  Nation  & avec  gloire  pour 
lui-même. 
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L’Expûfant  develqppa  , avec  francHfe  &:  dâîts 
toute  leur  etendiie,  les  raifousquiledëterminoient 
à penfer  que  toute  efpece  de  bien, , déformais , 
feroit  impraticable  & chimérique  en  France  , àuffi 
long-temps  du  moins  que  le  royaume  continueroit 
d'être  fans  loix  & fans  confiitution. 

Des  raifonnemens  clairs  & précis  de  lExpo- 
faiit,  Madame  Necker  conclut  elle-même  prefque, 
que  , tant  rhonneur  & la  confervation  du  futur 
miniilere  prëfumé  de  fon  mari , que  le  falut  de 
la  chofe  publique  ne  pouvoient  être  les  fruits  que 
d’une  convocation  effecduëe  de  bonne-foi  cl  une 
AfTemblee  nationale.  Madame  Necker  termina  par 
donner  à l’Expofant  des  affurances  pofitives  qde 
tels  ëtoient  les  fentimens  & ropinion  de  M.  Nec- 
ker , assurances  auxquelles  l’Expofant  fe  fit  un 
vrai  plaifir  d’ajouter  entièrement  foi. 

Depuis  cette  époque  jufqu’au  mois  d août  1788, 
Madame  Necker  n’a  laissé  échapper  aucune  occa- 
fion  de  donner  à l’Expofant , des  marques  de  conii- 
dération  & d’efiime. 

'Enfin  , M.  h Archevêque^  de  Sens  ajant  eu 
fon  congé  ,,  M.  Necker  fût  remis  une  féconda' 
fois  à la  tête  des  Finances. 


En  ne  tardant  point  à eireéluer  la  convoca- 
tion des  Etats-Ge'néraux  , M.  Necker  néannnnns 
ne  juflifia  qu’en  partie  les  efpérances  que  fon 
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•j'etour  au  Miniilre  avoir  donne  à l’Expofant  , , 
occa/îon  de  former; 

1°.  M.  Necker  fit  précéder  cette  convocation 
par.  celle  dune  AfTemblee  de  'Notables.  Il  a 
e'te  très-pofîible  , qu’il  ne  s’y  foit  pris  de  cette 
maniéré  , que  pour  oppofer  cette  AfTemblee  aux 
parlemens  jaloux  de  prefcrire  les  réglés  de  la  for- 
mation de  la  future  afTemblee  nationale;  mais  il 
efl  aufîî  très-pofTible  , & peut-être  feroit-il  aifë 
de  prouver  qu’il  efl  pofitif , que  M.  Necker  a pu 
efpërer  d’obtenir  de  ces  notables  , qu’ils  fe  prê- 
tassent au  nom  de  la  nation  , à la  mife  en  œu- 
vres dés  palliatifs  auxquels  il  a donne  fouvent  une 
préférence  fufpedfe  fur  les  remedes  efficaces;  paN 
liatifs  à l’aide  defquels  il  eût  pu  reculer  la  con- 
vocation des  Etats-généraux.;  & enfui  te  peut-être 
s’en  difpenfer  tout-à-fait,  moyennant  quelque  évé- 
ment  ou  autre  qui,  quoique  babilment  prépaffi, 
auroit  eu  l’air  de  venir  qe  foi  - même  à la  tra- 
verfe. 

. 2°  M.  Necker  ne  fut  rien  moins  que  clair  dans 

fa  convocation.  Il  né  s’y  montra  pas  plus  popi- 
laire;  & tandis  que  la.  néceffité  avoit  écrit,  le 
defpotifme  femble  avoir  diélé  & ufé  de  rufes  en 
diélant.  , » 

Sévere  dans  fa  maniéré  d’obferver,  l’Expofart 
crut  néanmoins  que  . des  fautes  inbérantes,  pour 
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âinfi  dire,  par  leur  nature  à tous  les  lîuniainâ^ 
parvenus  à l’adminiftration  , ne  devenoient  point 
pour  lui-même  un  motif  fufHfant  pour  difcontinuer 
d offrir  à M.  Mecker,  ainfi  qu’il  n’avoit  cefTë  de 
faire  durant  fa  précédente  difgrace , le  tribut  des 
connoiflances  qu’il  poffede.  Il  s’impofa  même  une 
forte  de  loi  de  le  faire,  avec  une  afîiduité  affez 
deTintéreffée  pour  qu’elle  put  opérer  en  fa  faveur, 
le  privilège  de  dire  toujours  la  vérité. 

Dans  cet  efprit  , i’Expofant  ne  tarda  point  à 
faire  parvenir  au  miniftre,  par  M.  de  l Effart, 
plufieurs  mémoires  importants. 

1°  L’un  de  ces  mémoires  concernoit  les  mef- 
fageries.  Les  déprédations  du  fieur  Caulet  d’Hau- 
teville  y étoient  expofées  dans  le  détail  le  plus 
frappant;  la  poffibilité  & même  la  facilite  de  1 a- 
mélioration  de  la  cKofe  y étoient  démontrées. 
Cet  ouvrage , dreffé  fur  des  renfeignemens  effec- 
tifs & pris  à la  fource,  par  le  fieur  Defcbamps 
de  Valcour,  fut  d’abord  accueilli  en  apparence, 
mais  enfuite  inexorablement  négligé  par  le  mi- 
'niftre. 

2°  L’autre  travail  de  l’Expofant  concernoit  l’ad- 
miniflration  de  l’OpeVa.  Ce  travail  mettoit  au 
grand  jour,  d’une  part,  les  déprédations  defpo- 
liquement  commifes  dans  cette  régie  par  le  fieur 
Papillon  de  la  Ferté;  & de  l’autre,  les  moyens 
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* de  remettre  l’adminiflration  de  ce  fpedlacle  à ceux 

à qui  elle  appartient , avec  sûretë  & amelioration 
du  fpeëlacle  ; & en  dëfîntëreflant  le  treTor  pu- 
blic , dont  M.  l’intendant  des  Menus  ^ .foudre 
chaque  annëe  un  énorme  fupplëment. 

3°  Prefque  en  même  temps , M.  de  l’Effart 
remit  à M.  Neclcer,  de  la  part  encore  de  l’Ex-^ 
pofant,  un  autre  mémoire  fur  un  objet  bien  plus 
digne  encore  de  l’attention  d’un  miniflre  citoyen. 

Il  s’agiffoit,  dans  ce  dernier  écrit,  des  fubfif- 
lances  du  Royaume  en  général , & en  particulier 
de  rapprovibonnement  de  la  ville  de  Paris.  Toutes 
les.  particularités  des  brigandages  exercés  dans 
cette  partie  par  les  beurs  Leleu  & Doiimer  , y 
étoient  févérement  révélées;  & les  remedes  q^u’il 
étoit  néceiïkire  d’y  oppofer  proptement  y étoient 
enfuite  clairement  indiqués. 

B.  N.  Ces  diverfes  écrits,  tous  tracés  de  la 
main  de  l’Expofant , font  encore  aujourd’hui  , 
ou  entre  les  mains  du  miniflre , à qui  peut-être 
ils  ferviront  à faire  compiler  quelqu’ouvrage  po- 
litico-économique, qui  un  jour  paroîtra  fous  fon 
nom,  ou  entre  les  mains  de  M.  de  l’Eflart  , le 
gardien  de  la  partie  du  répertoire  miniflériel  de 
M.  Necker,  dont  l’Expofant  efl  auteur. 

Enbn  , au  mois  de  février  1789  , une  vibte. 
bien  inattendue , faite  à l’Expofant  par  un  inconnu , 
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devint  le  principe  de  rouvertnre  d’une  fcène  ton- 
gLie  & révoltantes  de  rufes  , de  faufTetës  , de  men- 
fonges  ,'&d’oppre/iioîis  de  la  part  de  M.  Necker; 
fcene  qui  a réduit  par  dëgrës  l’Expofant  à deve- 
nir enfin  le  dënonciareur  d’un  homme  qu’il  ef- 
përa  d’abord  voir  devenir  de  lui-même , & en- 
fuite  pouvoir  contraindre  d’être  le  fauveur  de  la 
‘patrie  ! 

’ Le  fleur  Garin  , maître  boulanger  & députe 
de  fa  communauté  ,,vint  trouver  FExpofant  de  la 
part  de  cette  laborieufe  & efdmabîe  corporation. 

Sur  l’expofition  que  le  fieur  Garin  fit  des  fouf- 
frances  de  fes  confrères,  fur  celle  des  dangers  que 
coiuToient'perpétuellement  ces  honnêtes  citoyens, 
d’être  immolés  , pour  les  délits  & les  attentats  des 
monopoleurs  fifcaux  , à l’aveug-le  reifentiment  de 
la  multitude  affamée  & furieufe,  fur  l’expofition 
encore  des  dénis  recents  de  juflice,  que  leflima- 
ble  communauté  avoit  éprouvé  de  la  part  de  M. 
le  Procureur-Général  du  Parlement,  d’anrès  une 
fentence  de  police  injufle,  & ridiculement  op- 
preilive  , l’Expofant  envifagea  la  défenfe  de  la 
communauté  des  maîtres  boulangers  comme  die'ne 
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de  fon  civifme  & de  fon  courage. 

L’Expofant  embraiia  même  une  caufe  auflî 
jufte , avec  une  ardeur  d’autant  plus  vive , que , 
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quoique,  à cette  e'poque,  il  n’eût  déjà  que  des 
doutes  fur  la  vraie  trempe  du  génie  politique  de 
M.  Necker , il  étoit  cependant  encore  bien  éloi- 
gné d’ofer  même  fufpeéler  l’époux  d’une  dame 
également  refpeélable  & fenfible  en  apparence, 
& l’ami  de  M.  Valdec  de  l’Eiîàrt,  d’être  le  fau- 
teur fecret  & ptifillanime  de  l’affreux  monopole 
dont  Terray  ' avoit  été  lïnflituteur  exécrable  , 
monopole  dont  les  le  Noir,  les  Montaran  s’étoient 
fait  un  échellon  vers  leur  coupable  opulence  ci- 
mentée des  pleurs  & du  fang  de  leurs  conci- 
toyens l 

Pénétré  de  préoccupations  bien  oppofées  , 
1 Expofant  eut , au  contraire  , la  confiance  de 
pronofliquer  avec  certitude  à fes  nouveaux  cliens, 
1 appui  du  miniflre.  Ce  préfage  acquit  bientôt 
un  air  de  fe  réalifer , qui  fervit  durant  quelque- 
temps  à abiîfer , <^/les  infortunés  boulangers  & 
leur  confeik 

Trois  des  fyndics  & adjoints  de  la  commu- 
nauté , foutenus  contre  leur  timidité  & leur  igno- 
rance perfonnelles  , par  le  fieur  Garin,  leur 
confrère,  citoyen^  également  rempli  de  zele  & 
d’éducation  dans  un  état  où  fouvent  elle  efl 
négligée,  fe  rendirent  à Verfailles. 

L Expofant  avoit  eu  foin  de  munir  ces  quatre 
Repréfentans  de  la  Communauté  du  mémoire 
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Bsabufcrit  , dont  on  trouvera  un  exemplaire 
ioiprimë  joint  à cet  écrit,  fous  le  N®,  i.  Il 
te  avoir  encore  chargé  d une  lettre  écrite  par 
îpi  au  miniftre.  - ' , 

Au  moyen  de  ce  dernier  pafTe-port , les  qua- 
tre Dépurés  furent  introduits  fans  délai,  par  un* 
fieur  Coîndet  , le  moins  acceuillant  des  Secré- 
taires. Ils  expoferent  leurs  douleurs  au  miniflre  ; 
ils  îe  quittèrent  comblés  de  promefTes , & raffures 
for-îout  par  celle  qu’ils  ne  manqueroit  pas  de 
remettre  lui-même  au  Roi  , le  mémoire  manuf- 
crit  qu’ils  venoient  de  lui  préfenter. 

Les  quatre  Députés  revinrent  le  jour  même 
a Paris  ; fur  le  récit  qu’ils  firent  à l’Expofant 
de  toutes  les  particularités  de  l’acceuil  qu’ils  ve- 
fîüient  de  recevoir  , il  leur  donna  le  confeil  de 
faire  imprimer  , fans  perte  de  temps  , ce  meme 
mémoire  que  le  Miniftre  venoit  fans  doute  de 
remettre  au  Souverain. 

Dans  les -vues  de  l’Expofant,  Fimprefiion  & 
la  publication  de  ce  mémoire  , dévoient  fervir  à 
garantir  M.  Neker  de  toute  tentation  , & même- 
de  toute  penfée  de  pouvoir  foufiràire  au  grand 
jour  , les  mefures  qu’il  lui  arriverait  de  prendre 
dans  cette  affaire.  Cette  publication  lui  avoir 
encore  paru  nécefiaire  pour  contraindre  Nofiei- 
giieurs  du  Parlement  à faire  fupporter  à te  vérD 
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tables  auteurs  ; gens  du  Roi  ou  Confeillers  /&c* 

^ en  la  Cour,  la  honte  du  délit  odieux  de  juftice 
que  les  infortunes  boulangers  n’avoient  eifuyé , 
que  parce  qu’il  y avoir  parmi  ces  magidrats 
même , ou  des  fauteurs  ou  des  affocies  du  grand 
monopole  dont  les  boulangers  êtoient  vidÜmes. 

L’Expofant  ne  tarda  point  à connoître  k pro- 
fondeur de  la  bleffure  faite  par  ce  premier 
mémoire  , à nos  fenateurs  du  Palais.  Paris  entier 
fut  bientôt  témoin  , & témoin  indigné  , des 
fcenes  préparées  & mifes  en  œuvre  par  M,  Joli 
de  Fleury  , Procureur-Général , pour  réduire  au 
filence  , par  l’effroi , de  malheureux  citoyens  , 
qu’il  convenoit  aux  intérêts  iniques  de  quel- 
ques adhérens  du  miniftere  ; & à la  cupidité  a 
moitié  démafquée  , de  quelques  magidrats  hy- 
pocrites., de  ruiner  , pour  pouvoir  remplir  leur 
propres  mains  des  deniers  extorqués  au  befoia 
d’alimens  des  peuples.  ^ 

Mais  ce  que  tout  le  monde  ne  vit  & ne 
fut  point  alors  , ce  furent  les  fcenes  privées  , 
dans  lefquels  f guroient  à l’hotel  de  la  police  , 
vrai  foyer  de  toutes  les  coupables  opérations 
relatives , M.  le  Direéleur-général  des  Finances, 
l’Intendant  de  Paris  , M.  de  Crofne  & M,  k 
Procureur-général.  En  voici  une  preuve: 
L’Expofant  défendoit  la  caufe  des 
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reiix  boulangers  avec  une  énergie  qui  ne  kiffolt 
aucun  doute  fur  fa  bonne  foi,  ni  fur  la  perfé- 
vérance  qu’il  y niettroit  à l’avenir.  Sans  s’en 
apperçevoir , l’Expofant  coinmençoit  à embaraffer 
M.  Necker.  Et  ce  dernier  connoifloit  TExpofant 
d’un  caraélere  ferme  ; mais  vraifemblablement,!! 
n’imaginoit  point  encore  qu’il  fut  capable  de 
doubler  fon  embarras , s’il  s’en  fut  apperçu. 

Trop  commune  illuflon  des  hommes  à qui  tout 
réiiflit  ; M.  Necker  crut  fon  afeendant  fur  l’efprit 
de  l’Expofant  égal  à l’empreiTement  que  ce  der- 
nier mettoit  à préparer  fes  fuccès  en  prévenant 
les  efprits  en  faveur  de  fes  opérations  lorfqu’elles 
étoient  louables  î En  conféquence  , ce  miniflre  fe 
permit  de  lui  écrire  , de  l’hôtel  du  contrôleur- 
généraloù  fe  trouvoient  alors  MM.  Joly  de  Fleury 
ëc  de  Montaran  , un  billet  adez  fufpecf  dans  fa^ 
courte  teneur,  & orgueillement  niéiéant  dans  fa 
tournure. 

Ce  billet  fut  apporté  à l’Expofant,  par  un 
mefî'ager,  ou  travefti  en  marmiton  , ou  réellement 
tel,  vers  les  onze  heures  du'loir.  Trois  perfonnes 
préfentes  dans  fon  cabinet  , le  virent  recevoir  ce 
baroque  & indécemment  comminatoire;^ 
elles  furent  auffi  témoins  de  la  réponfe  ferme  qu  il 
y fit  fur  le  champ. 

Le  lendemain  , dès  le  point  du  jour  ^ le  miniflre, 
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emu  fans  doute  par  cette  répliqué  inattendue 
' expédia  vers  i’expofant  un  fécond  Courier  un  peu 
plus  décent  que  le  marmiton  de  la  veille.  La  dé- 
pêche dont  étoit  porteur  ce  dernier,  bien  diffé- 
rente de  celle  de  la  foirée  précédente,  indiquoit, 
de  la  part  du  minière , le  defir  très-poliment  ex- 
prime, de  la  fuppreffion  de  quelques  lignes  fai- 
fant  partie  d’une  requête  rédigée  par  l’Expofant- 
& qui,  ce  jour  même,  dèvoit  être  préfentée' 

M.  le  procureur- générât. du-parlement,  paries 

fyndincs  , adjoints  & député  des  maîtres  boulan- 
gers..  ...  : . 


- ..-.ta 

N.  B:  Le  texte  dont  le  rniniftre  follicitoit  auf5 
vivement  & auffi  diverfement  la  fupprefïïon , .ne 
lui  eut  jamais  laiffé  champ-libre  à gratifier  fes  pro- 
tégés les  monopoleurs,  d’arrêts  du  confeil,  fecrets 
& .clandellins  , ainfi  qu’il  feifoit  dès-lors  d’une 
main,  tandis  qu'il  faifoitfemblant  de  venir  à l’ap- 
pui des  réclamations  des  infortunés  boulangers  de 
1 autre.  Mats  ceci  ne  pouyokétre  que  l’objet  d’une 
confidence  trop  critique , pour  que  M.  Necket 
ofat  nfquer  de  deffiller  entiéremenrfur  fonpropre 
compte,  les  yeux  d’un  particulier  auffi  peu  traita- 
ble  que  l’Expofant. 

Quant  à celui-ci,  il  étoit  bien  loin  de  fuppofer 
au  miniftre  une  duplicité  de  procédés  auffi  odieufe 
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& aufîi  mefquine  que  celle  dont  on  vient  de  ^ 

Tout  auiîî  peu  fatisfait  neanmoins  des  excufes 
du  point  du,  jour  qu’il  a voit  etë  peu  effraye  par  les 
menacés  du  foir  précédent , l'Expofant  vola  chez 
M.  de  l’Effart.  Il  s’expliqua  avec  ce  dernier  , fur 
îes^^  deux'billets  , d’üne  maniéré  qui  ne  iaüfa  à l’ami 
de  MvNecker  d’autre -parti  à prendre , que  d ex- 
cufer  de  fon  mieux  celui-ci , & d’appaifér  l’Expo- 
&nt:en  l’aifurant  qu’un  péu  de  de  temps  encore , & 
fes  cliens  auroient  }uftïGe. 

Quoique  remarquablement  fainiliarifé  avec  cet 
art  de  diiîimuler  que  les  petits  hommes  appren- 
ïtent  plus  vite  encore  que  les  autres  dans  lés  cours,  ' 
M.  de  rEfTart,  dams  eettè  occafion^  découvrit  in- 
volontairement à rExpofânt,  quels -pèïfonnages 
faifoient  cercle  & -îen oient  confeil  la  veille  au 
foir  avec  le  minifîre,  quand  celui-ci  av-^oit  écrit  la 
miffive  , apportée  chez  l’Expofant  pair' iè  Mar- 
miton. ^r  i f i 

t..:Préoccupé  aîorscerièorê'  en  faveur  de  fimpo- 
fante.  renommée, '^li-ce  n étoit  plus  en  faveur  des 
vertus  & des  ralen-s  perfonnels  du  miniilre/lEx- 
pofant  parvint  à ié  perfuader  que  M.  Necker  ref- 
peéloit  assez  cette  même  renommeev  pour  riégii- 
g-érTes  petits  abus:  dans  le  dcilein  d toéindre  & 
de  frapper  les.  grands, ciè^  fc;  fenuroit  tuf- 
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fifamtnettt  affermi  dans  fa  place.  Autrement  1 Ex- 
pofant  eût  du  conclure , dès  lors , de  ce  qui  ve- 
noit  defe  passer,  que  M.  Necker  étoifà  la  fois  un 
homme  faux , malfaifant  &.  bien  borné.  Mais  il  le 
fuppofa  feulement  exceffivement  circonfpeéi  par 
l’effet  d'une  pufillanimité  , que , dans  les  circonf- 
tances  qu’il  étoit  plus  à, portée  de  bien  apprécier, 
le  miniftre  pouvoir  envifager  comme  une  prudence 

nécessaire  & réfléchie.  . - 

Ce  fut  à cette  époque , digne  de  rifée  s’il 
n’eût  pas  été  queflion  du  pain  quotidien  de  la 
métropole  , que  nosseigneurs  de  parlement , in.- 
formés  fans  doute  par  M.  le  procureur  général , 
que  l’Expofant  venoit  d’être  tancé  par  le  minif- 
• tre,  qui  n’avoit  eu  garde  de  fe  vanter  de  la  ri- 
pofte , commirent  l’enfance  atroce  de  fe  faire  des 
trophées  de  tous  les  petits  tourmens  qu’il  fut  en 
leur  pouvoir  de  fufciter  aux  boulangers , & du 
petit  défagrément  qu’ils  imaginèrent  avoir  fait 
fubir  à l’Expofant  de  la  part  du  miniflre. 

Comme  le  plus  ferme  & le  plus  intelligent  de 
tous  les  m.embres  de  la  communauté  des  Boulan- 
gers , le  fieur  Garin  eut  la  principale  part  aux  au- 
guftes  tracasseries  que  nos  nosseigneurs  ne  irougi- 
ront  point  de  mettre  en  œuvre  pour  tâcher  de 
l’épouvanter  lui  & fes  confrères. 

Bientôt  la  perfécution  parut  vouloir  fe  détour- 
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rer  vers  1 Expofant  ; celui-ci , auquel  M.  Duva! 
d’Eiprémenil  reprochoit  une  forte  pre'dilecflion 
pour  le  miniftre  , crut  même  devoir  prendre  la 
précaution  de  fe  tenir,  durant  quelques-jours  , à 
1 e'cart  afin  de  pouvoir  continuer  à obferver  en 
liberté  les  coups  qu’on  porteroit  à fes  cliens  ; & 
pour  pouvoir  enfuite  , du  fonds  de  fon  afyle  , 
arrêter  la  main  fervile  de  magiftrats  afTez  de'pour- 

t us  de  pudeur  pour  fuiyre  les  feules  imprelîions 
du  crédit. 

Dupe  encore , durant  cette  retraite , de  M.  Nec- 
ker  qu’il  perfévêroit  à ne  croire  qu’involontai- 
rement  cache  derrière  M.  le  procureur-general , 

1 Expofant  n omettoit  pas  un  feul  jour  de  faire  par- 
venir de  fes  nouvelles  au  miniEre  , par  M.  de 
lEfîàrt.  Ce  fut  même  alors  que  i’Expofant  lui  en- 
voya en  manufcrit  toute  la  première  partie  du 
fécond  mémoire  pour  les  boulangers  , [ Voyez 
2.  ] mémoire  dont  la  leélure  força  le  miniflre 
à implorer  le  filençe  de  l’Expofant  , par  une  let- 
tre ou  1 excès  de  fes  craintes  perfonnelles  lui  fit 
compromettre  l’augufle  nom  d'un  maître  , qui  ' 
certes  jamais  ne  lui  commanda  d’affamer  fes  fu- 
jcrs , ou  de  fouffrir  que  des  monopoleurs  quel- 
conques les  affamalTent. 

Enfin  , perpétuellement  harcelé  par  l’Expo- 
fant , le  miniftre  donna  un  conléntement  impof- 
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teuf  & tardif  aux  recenfemens  qui  furent  com- 
mences par  le  fieur  Léger  , dans  les  derniers  jours 
d avril , & termines  dans  les  premiers  jours  de 
mai  ; recenfemens  dont  neanmoins  M.  Necker 
ne  rembourfa  bien  fecbement  les  frais  qu  aJa  fn 
d oéîobre  , dans  une  circonflance  qui  fera  rappor- 
te'e  plus  bas. 

En  fuite  , fans  doute  dans  la  vue  d’etendre  fur 
les  yeux  importuns  de  l’Expofant  , un  voile  plus 
épais  & plus  propice  à fes  deffeins,  le  miniflre 
le  manda  à Verfailles.  Il  retint  ÏExvofant  vingt- 
quatre  heures  dans  ce  lieu  , Ou  quelques  mortels, 
apportoient  quelquefois  la  vérité  , mais  d’où  ra- 
rement ils  la  rapportoient  dansdeurs  cœurs. 

. Cette  courfe , bizarement  provoquée  par  iM. 
Decker,  aboutit  à un  entretien  entre  lui&rExpo- 
fant;  entretien  dont  le  dernier  attend  avec  impa- 
tience une  occafon  de  retracer  au  miniilre  les  details 
énigmatiques  alors  pour  lui  ; entretien  durant  le- 
quel le  miniftré  ht  tomber  dans  l’ame  de  l’Expo-  ■ 
faut  le  germe  des  foupçons,  qui  depuis  s’y  font 
graduellement  convertis  en  certitudes  , & durant 
lequel  encore  la  dame  Necker , à ce  que  crut  alors 
1 Expofant , fans  doute  , par  quelque  bon  motif  , 
vint  ecoiiter  aux  portes. 

Ce  fut  immédiatement  à la  fuite  de  cet  entre- 
tien que  1 Expofant , de  retour  à Paris , commu- 
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niqua  francliement  au  fieur  Garin,  les  impreffions 
que  les  propos  du  miniftre  avoient  faic  fur  fon 
efprip.  Sans  confentir  encore  avec  foi-mênie  , à 
quali  f er  M,  Necker  de  monopoleur  , 1 Expofant 
avoua  qu’il  n’envifageoic  plus  ce  niiniftre  que 
comme  un  être  pétri  d’infuÆfance  & de  timi- 
dité. Ce  fut  alors  qu’il  ajouta,  ainfi  que  le  feur 
Garin  fe  l’efl:  rappelle , en  parlant  devant  juflice  ; ^ 
n abandonnons  néanmoins  pas  L ejpoir  de  voit 
M.  Necker  opérer  le  bien.  Aidé  de  fa  refpectable 
époufe  & de  M.  de  L'EfJdrt  J'ofe  me  promettre 
de  le  forcer  à le  faire. 

Durant  les  jours  tumultueux  de  l’infurredlion 
du  fauxbourg  Saint- Antoine , jours  qui  fui  virent 
immédiatement  celui  de  l’entretien  de  Verfail- 
îes,  entre  M.  Necker  & l’Expofant , ce  dernier, 
mettant  toute  efpece  de  mécontentement  de  cote  , 
fit  fes  efforts  pour  déterminer  les  malheureux  bou- 
langers à cuire  à force  en  dépit  de  leurs  pertes^ 
Outre  l’efpérance  conçue  par  î Expofant,  de  trom- 
per par-là  les  mauvais  deffeins  de  ceux  qui  avoient 
pu  exciter  la  fcene  du  fauxbourg , il  fe  propofoit 
encore  de  mettre  ces  infortunés  dans  le  cas  d ar- 
racher de  Fimpafiible  miniftre  , à force  de  facri- 
Eces,  une  juitice  qui!  auroit  du  leur  accoider 
de  lui-même. 

D’un  autre  côté,  l’Expofant  ne  ceffa  point  de 
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i’accaLler , pour  ainfi  dire  , de  lettres  & de  md-- 
moires,  tous  relatifs  *au  monopole  & à fes  au- 
teurs ài  fauteurs. 

‘ Importuné  par  la  vérité  qui  lui  étoit  repréfen- 
fentée  fous  tant  de  faces,  M.  Necker,  qui  raf- 
furoit  alors  en  fecretles  fieurs  Leleu  & Doumer, 
par  des  arrêts  du  confeil  & des  lettres  miffives 
entortillées,  finit  par  leur  passer,  ncn-feulement 
celles  qui  lui  étoient  écrites  par  l’Expofant,  mais 
encore  les  lettres  que  le  fieiir  Leger  écrivoit  à 
ce  dernier;  6c  que.celui-ci,  alors  fort  incommodé 
& hors  d’état  d’en  faire  des  copies,  faifoit  par- 
venir en  originales  au  minière,  pour  échauffer- 
la  füliicitude  pour  le  foulagement  du  peuple  , 
donr  il  fe  le  nguroit  capable  encore.  , 

Le  18  du  mois*  de  juin  , le  fieur  Leger,  ren- 
contré fur  le  bouleVard  par  l’Expofaiit  ; lui  ren- 
dit compte,  avec  l’inquiétude  la  plus,  vive , de 
cette  manœuvre , dont  il  venoit , à l’inff ant  même , 
d-^être  inffruit , à ce  qu’il  dit , par  un  des  commis 
des  fieurs  Leleu. 

L’Expofant  étant  rentré  chez  lui , rendit  compte 
dece  qu’il  venoit  d’apprendre  au  miniffre.  Il  mit 
dans  fa  lettre  un  ton  d indignation  qui  tomboît 
fur  les  Leurs Cofler,  6c  qu’il  n’ofoit  croire  pou- 
voir avec  jufîice  porter  plus  haut. 

Averti  dès  le  lendemain  de  la  plainte  que 
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TExpofant  renoit  de  faire  au  miniiîre  , l’agent  ^ 
des  fleurs  Leleu  s empreïïk  de  rejoindre  le  fieiir 
Léger.  Et  afin  de  mettre  un  terme  au  reffenti^ 
timent  de  I Expofant , vous  ave^  donc  parlé , lui 
dit-il , au  C.  R.  de  ce  que  je  vous  ai  dit.  Mais 
le  tout  n etoLt  qu  une  fiction  de  ma  part^  pour  vous 
faire  parler. 

Ces  intelligences  fubites,  & à point  nomme, 
entre  le  miniftre  & la  compagnie  Leleu , exci- 
tèrent de  nouvelles  refle'xions  de  la  part  de  l’Ex- 
pofant.  Il  di/îîmula  au  Leur  Leger  l'impreffion 
, quil  reflentoir  ; & il  engagea  ce  particulier  zélé', 
intelligent,  à continuer  à le  féconder  par  des 
inftruélions  qui  pulFent  le  mettre  en  état  de 
convaincre  le  minière,  & de  fauver  le  peuple. 

Les  chofes  en  étoient-là , & l’efprit  de  VEx- 
pofant  étoit  entièrement  abforbé  par  les  efforts 
quil  faifcit  encore,  pour  contraindre  le  minière 
à rentrer,  fans  que  le  public  put  s’en  appercevoir, 
dans  les  vraies  routes  du  bien,  auxquelles,  m 
Ipmo  , 1 Expofant  l’accufoit  d’avoir  préféré  les 
fentiers  funefles  & tortueux  battus  par  les  Ter- 
ray  , &c.  lorfqu  une  lettre  en  date  du  premier 
juillet  lui  fut  adrelfée  de  Verfaiiies. 

_ Cette  lettre  étoit  écrite  àf Expofant,  par  M. 
Brouffe,  Curé  de  Wol'krange,  & député  à l’Af- 
iembiee  Nationale.  Elle  refpiroit  le  civifme  le 
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^ pkis  pwr  .;.  Sc  elle  avoir  pour  ob}er-^  d’engager 
TExpofant  à le  preTenter  au  comité  des  lübfif- 
tances  de  l’Assemblée  ' où  on  i’assiiroit  qu’il  feroit 
e'coüté  de  la  maniéré  la  plus  llatteufe  pour  lui. 
l’Expofant  fe  rendit  à cette  invitation. 

Avertie,  de  l’arrivee  de  TExpofant',  à Verfail- 
les;  Sc  prévenue,  fans  doute,  par  M.  de  l’EfTarr, 
auquel  l'Expofant  avoir  fait  part  de  fon  delTein  , 
madame  Necker,  chez  laquelle  il  n’avoit  point 
voulu  fe  préfenter  avant  de  l’avoir  exécuté,  l’en- 
voya chercher  précipitamment  Sc-  avec  inquiétude, 
à l’hôtel  .de  la  Renommée,  lieu  où  l’Expolant 
'Jogéoit  à Verfaiiles;  mais  i’expofant  étcit  au 
comité  des  fubfiflances. 

-■  M.  Necker,  de  fon  côté,  chargea  avec  hâte 
l’im  des  boulangers  qui  s’etoient  rendus  à Ver- 
failles  en  cette  occafion , d avertir  l’Expofaiiî  qu’il 
vouloir  lui  parier.  Mais  1 1 xpofant,  par  malheur  , 
étoit  alors  en  train  de  parler  au  comité! 

Après  que  les  honorables  membres , compo- 
fant  alors  ce  comité,  eurent  écouté  l’Expofant, 
ils  arrêtèrent,  fur  le  champ,  une  députation  qui 
fut  formée  de  fix  dentr’eux  ; Sc  qu’ils  chargè- 
rent de  conduire  à l'inflant,  Sc  l Expofant  St  fes 
eltimables  cliens , chez  le  rr  iniRre  ; afin  qu’il 
voulut  bien  avoir  égard  à leurs  jufles  réclamations. 

Parvenus,  fous  d’aufli  auguiles  aufpices  , au 
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contrôle  gene'raî  des  finances,  fExpofant  fut 
bientôt  appelle  dans  le  cabinet  ; & il  fe  croit 
entièrement  fonde  à avancer,  qu’il  y convainquit, 
& le  minifire  & les  fix  honorables  membres  de 
l’Afiemblee,  Nationale  preTenS;  qu’il  ëtoit  im- 
portant, fi  on  vouloir  fërieufement  couper  cours 
aux  illufions  dont  les  monopoleurs  entretenoi-  nt 
îadminifirarion , de  reprendre  & de  recommencer 
les  recenfemens  faits , par  le  fieur  Leger,  en  avril 
& mai. 

En  preTence  des  fix  députe's,  le  miniftre  en 
convint,  d’un  ton  & d’une  maniéré,  qui,  pour 
l’inftant,  ramenèrent  l’Expofant  prefqu’a  1 eniiere 
perfuafion,  que  M.  Necker  n’ëtoit  que  joue  par 
le  fieur  Doumer , & par  M.  l’intendant  de 
Paris,  (i) 

M.  Dupont,  {X économîjîe ^ de  crainte  d’équi- 
voque ) M.  Duport,  l’un  dts  fix  députés,  & 


(i)  Cette  conviélion  fut  fur  - tout  en  partie- 
l’effet,  des  promelTes  brillantes  faites  au  moment 
même  par  le  miniflre , aux  infortunés  cliens  de 
l’Expofant , promefl'es  fauffes'&  trompeufes  que 
ce  miniflre  n’a  point , à beaucoup  près , réalifé  ; 
promefiès  qull  a,  au  contraire,  éludé  deréalifer, 
en  faifant  corrompre  les  fyndics  de  fia  commu- 
nauté par  fancienne  police;  promefiès  à focca- 
fion  defquellesM.  Necker  en  a impofé  baffement 
à l’Expofanr. 
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^ fecrëtaire,  à cette  e'poque,  du  comité'  des  fub- 
fiftances,  avoit  ete'  fpécialement  chargé,  avant 
que  la  députatio'i  dont  il  s’agit  ne  fe  fut  mife 
en  marclie  de  prendre  une  connoiffance  très- 
particuliere , & qui  le  mît  en  état  de  pouvoir 
rendre  compte  & des  demandes"  & des  moyens 
^ropofes  par  l’Expofant  au  nom  des  Boulangers. 

Mais  M.  Dupont  ne  s’en  occupa  point  : au 
contraire , l’Expofant  , de  retour  a \ erfailles  , 
quatre  jours  après,  entendit  avec  une  indicible 
furprife,  ce  même  M.  Dupont,  qui  avoit  éludé 
. de  s’éclairer  avec  lui , fur  cette  matière , ainfi 
qu’il  en  avoit  ordre  , lire  en  pleine  Affemblée  ; 
Nationale,  un  ;némoire  envoyé  par  le  miniftre, 
mémoire  qui  acheva  de  bien  convaincre  l’Expo- 
fant , qu’il  étoit ,,  très-mal-à-propos  le  premier 
du  même  mois , revenu  à compter  fur  la  fincérité 
& fur  la  vertu  de  M.  Necker. 

Ce  fut  dans  la  féance  oii  i’Expofant  entendit 
avec  furprife  cette  leéiure  3 que  M.  Bouche  , 
averti  par  lui,  pris  la  parole;  & que  cet  hono- 
rable député  détermina  rassemblée  , à arrêter 
que,  dès  le  même  jour  dans  la  foirée,  elle  enten- 
droit  encore  une  fois  les  réclamations  plus  dé- 
taillées , & les  moyens  plus  développés  des  bou- 
langers, par  la  bouche  de  l’Expofant,  dans  î« 
comité  des  fubfiftances. 
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L’Expofant  y fit  leclure  de  tout  ce  qui  a paru 
imprime'  depuis,  dans  la  première  partie  de  fon  , 
fécond  me'moire  pour  les  boulangers;  il  rendit 
aiifii  compte  au  ^comité'  des  mefures' qif il  venoit 
de  prendre  , d’après  les  ordres  du  minifire,  pour 
que  le  fieur  Leger  recommença  à faire  des  récen- 
femens,  &c.  &c.  & il  ofa  même  fe  permettre, 
fur  la  ne'gligence  volontaire  de  M.  Dupont  , 
quelques  reTiexions  durant  l’eraifiion  defquelles 
^ cet  honorable  membre  bàiiîa  les  yeux. 

D’après  tout  ce  qui  eut  lieu  dans  cette  fe'ance, 
il  fut  délibère  & arrête  renvoi  de  cette  affaire  au 
pouvoir  executif,  &c.'  L’opinion  de  l’Expofant, 
fur  le  compte  du  direfleur  des  finances,  ètoit  en- 
core alors  fi  peu  irre'vocablement  déterminée , 
qu’il  efpéra  une  beureufe  iffue  d’une  pareille 
decifion. 

La  chute  inattendue  & foudaine  d’un  minifire 
en  faveur  duquel  militoit  dans  la  penfée,  à -peine 
d’égroffie  du  public,  lidée  qu’on  avoir  de  fes 
prédécesseurs  tous  déshonorés  , ou  de  fes  rivaux 
r putes  tous  & à jufie  titre  ineptes  & fufpeds,  / 
vint  alors  fufpendrp  toutes  les  opérations  de  l’Ex- 
pofant,  Les  recenfemens  qu'il  venoit  de  recevoir 
ordre  de  recommencer,  à raifon  des  tranfpofitions 
& des  recelemens  des  grains  que  les  monopoleurs  ^ 
avoient  eu  le  temps  deffeéluer,  relièrent  inter- 
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rompus;  la  publication  du  fécond  mémoire  pour 
les  boulangers  fut  abandonnée  à la  difcrétion  des 
fyndics  achetés  ou  effrayés  par  la  clique;  & ar- 
més en  conféquence  de  l’appui  fecret  de  la  po- 
lice d’alors , d’i'nfolence  contre  leur  confrère  le 
fieur  Garin  , qui  feul  fervoit  de  bonne  foi  fa 
tremblante  communauté. 

Le  30  de  ce  mois  de  juillet  fi  mémorable  pai* 
les  méprifes.  d’affeélion  , & par  le  courage  de 
défefpoir  du  bon  peuple  ^de  Paris  , Mt  Neckér 
de  retour  y ût  fa  remarquable  & très-équivoque 
entrée  triomphale.  Des  croifées  de  l’hotel-de-ville 
un  peu  précipitamment  converti  en  fénat,  les  re- 
gards de  ce  minière  purent  confideWr  le  gibet 
auquel  la  vengeance  du  public  venoit  d’attacher, 
& ce  Foulon  qui,  depuis  plus  de  vingt ps,  avoit 
couru  la  place  qu’il  venoit  reprendre,  & ce  Ber- 
thier  dont  le  crime  ne  confifloit  peut-être  princi- 
palement qu’en  une  intelligence  trop  précife  , 
entre  lui  & l’idole  du  jour  , qui  confidéroit 
le  lieu  oii  ce  docile  intendant  venoit  de  périr! 

Ce  même  jour  jo  juillet,  TExpofant  adressa' 
à madame  Necker  une  lettre  relative  à la  cir- 
conflance. 

Et  le  lendemain  3 1 , l’Expofant  en  écrivit  une 
au  moins'auffi  pathétique  au  miniflre  qui  avoit  reçu 
la  veille  les  honneurs  d’un  triomphe  fans  doute 


apprécie  à fon  éxadle  valeur  par  fa  confcience 
car  il  eft  des  conjondlures  ou  il^fe  retrouve  une 
confdence,  même  dans  les  miniftres. 

Le  lô  août,  M.  Necker  , pousse'  par  cette 
même  confcience,  fit  à l Expofant  une  reponfe 
très-courte  ; mais  conçue  d’un  fiyle  à faire  en- 
core revenir  ce  dernier  à Fefpoir  qu’enfin  Fîiomme 
de  ce  peuple  fi  crédule  & fi  bon,  pourroit  fe  ré- 
foudre à laisser,  à l’avenir,  le  prix  des  fubfifiances 
de  première  nécefiîté,  prendre  le  libre  cours  que 
lui  donneroient  le  caradere  des  faifons  & l’induf- 
trie  en  concurrence  de  ceux  qui  les  çultivent,  ou  ^ 
-qui  en  préparent  les  objets. 

> 

Près  d’un  mois  s’écoula , avant  que  l’Expofant 
entendit  parler  de  M.  l’Essart , qui , fuivant  îe 
billet  du  minifire  du  lo  août,  devait  venir  con- 
férer avec  lui. 

Durant  cet  intervalle  , un  fieur  Lanab , alors 
tout  à fait  inconnu  de  l’Expofant,  prévint  ce 
dernier,  par  une  épître,  qu’il  defiroit  avoir  avec 
lui  un  entretien  fur  une  affaire  importante.  L’Ex- 
pofant répondit  au  fieur  Lanab  , qu’il  feroit  le 
miaître  de  venir  chez  lui,  telle  matinée  qu’il  pour- 
roit  juger  à propos. 

Bès  le  jour  fuivant,  ce  particulier  fe  préfenta 
chez  l’Expofant.  Il  dui  fit  connoître  qu’il  étoic 
l’intime  ami  des  fieurs  Lelea  & compagnie  ; ôc 
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que  c'étoic  en  faveur  de  ces  niarcliands  de  grains, 
qu’ii  vénoit  folliciter  l’Expofant,  non-feulement 
d'abandonner  la  defenfe  de  ces  mijerables  boulan- 
gers, (ce  fut  l’exprefiion  du  piënipotentiairé  fe- 
crct  de  ces  monopoleurs)  mais  encore  de  devenir 
Tapologifte  de  ces  derniers.  , 

Cette  propofition  , digne  d’être  ' faite  à un 
commis  de  bureau  de  Verfailles , fut  accompagnée 
de  celle  d’un  prix  illimité  d’un  auiîî  bonne  œu^ 
vre.  Vous  feul^  Menfieur^  ajouta  d’un  ton  affec- 
tueux /l’émissaire  de  la  magnifique  compagnie, 
Vous  feul  mettrei^  des  homes  à fa  reconnoif* 
fance.  ' ' ^ 

Peu  de  jours  après  s’être  acquitté  de  cet  offen- 
fant  message,  enhardi  propablement  par  le  ton 
modéré  qu’avoit  pris  avec  lui  l’Expofant,  le  fieur 
Lanab  vint  lui  remettre  un  exemplaire  dii  premier 
mémoire  pour  les  fieurs  Leleus.  Il  fupplia  l’Ex- 
pofant  de  le  lire  ; & pour  le  déterminer  plus  su** 
rement  à le  faire,  il  lui  déclara  que  Me.  Fournel, 
avocat , en  étoit  auteur. 

Le  fieur  Lanab  fit  bientôt  à l’Expofant  une  ' 
troifieme  vifite , & lui  demanda  quelle  impref- 
fion  avoir  produit  fur  fon  efprit  la  leélure  du 
mémoire  qu’il  avoir  laissé  trois  jours  auparavant' 
entre  fes  mains.  Il  étudioit  vifinlement  cette  fois 
quelle  impreffion  avoir  encore  pu  faire,  les  offres 


( 


V 

( 32  ) 

àe  remplir  ces  mêmes  mains  d’argent,  fi  elles  fe  r 
dêterminoient  à fervir  fes  bons  & riches  amis 
les  fleurs  Leleu. 

Sans  doute  le  fieur  Lanab  eut  d’abord  lieu  de 
douter  que  ces  impreffions  fussent  favorables  à 
fes  desseins.  Croyant  enfuite  toucher  l’infaillible 
mobile  de  l’ame  ardente  & aveugle  de  FExpo- 
fant^,  le  négociateur  des  feurs  Leleu  lui  déclara 
que  c’étoit  cependant  M.  Necker  lui-même , qui 
_ctoit  auteur  de  l’arrêt  du- confeil  fans  fignature, 
fans  date,  que  les  fieurs  Leleu  avoit  fait  impri- 
mer parmi  les  pieçes  prétendues  judificatives  qui 
font  à la  fuite  de  ce  mémoire,  ' ’ 

Tant, pis  pour  31.  Necker  ^ répartit- alors  l’Ex- 
fpofant.  Par  quelle^  raifon^  pourfuivit  ce  dernier  , 
ce  bel  arrêt  qui  Jupprinte.  un  mémoire  que  j’ai  , 
Jigné.^  ne  m^ejl-il  Jonc  pas  encore  connu,  depuis 
prés  dJn  an.,  quil  a dû  être  rendu  ï 

Réponfe  naïve  & littérale  de  l’amba/Tadeur  de 
MM.  Leleu  & compagnie  : CJjf  que  31.  Necker  ^ 
en  accordant  cet -arrêt , a défendu  quon  en  fit 
ufage. 

Voila  , ripofta  l’expofant  , une  ahfurdité  hiert 
puérile  : vous  ne  fere{ point furpris  , 3îonfeur , que 
je  ne  me  décide  a la  croire  qu'après  vérification  dit 
fait  a fafource., 

Le  fieur  Lanab  fut  à peine  forti  du  cabinet  de 

l’Expofant 
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•»  l’expofant  qu’une  aiftre  perfonne  y arriva.  Encore 
outré  intérieurement  de  la  propofition  d’argent 
- des  monopoleurs,  & fur-tout  la  confidence  du 
délit  pufillanime  du  plus  Làcne  des  miniftres^, 
lExpofant  ne  pût  fe  contraindre.  Il  fit  part  du  tout 
au  lurvenant , & lui  eij^prima  le  regret  le  plus  in- 
genu  de  n’avoir  ni  témoins,  ni  preuves  écrites,  de 
tout  ce  que  leiieur  Lanab  venoit  de  fe  permettre. 

Le  fieurdela  Potoniere,  c’ell  le  nom  du  furve- 
nant,  fixa  lExpofant.  Laissez-moi  faire,  leur 
dit-il , ceci  fe  fera  fans  que  vous  vous  en  mêliez 
• Le  fleur  de  Ja  Potoniere  fe  leva  , & partit.  ' 

Le  lendemain  , le  fieur  de  la  Potoniere  de  re- 
tour de  V erfailles  ou  il  avoit  été  avec  le  fieur  La- 
nab , vint  apprendre  à l’Expofant , qu’il  avoitdé- 
formais  des  témoins  des  démarches  fufpeéles  faites 
de  la  part  des  monopoleurs  chez  lui.  Et  depuis  , 
le  fieur  de  la  Potoniere  n’a  cessé  de  demander  à 
etre  entendu  en  juftice  dans  l’affaire  fufcitée  à 
1 Expofant. 

Cependant  la  déplorable  apologie  des  fieurs 
Leleu  fe  diftribuoit  ; & des  exemplaires  impri- 
més de  l’équivoque  arrêt  du  confeil , étoient 
répandus  avec  aftuce  & profufion,  même  par  la 
voie  des  épiciers,  confrères  du  fieur  Leleu.  Leurs 
nombreux  agens  avoient  encore  eu  la  petite  ma- 
Jice  de  femer,  p.irmi  les  plus  crédules  d’entre  les 
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cîiens  de  l’Expofant  , que  la  rédaélion  du  r 
moire  des  fieurs  Leleu  etoit  l’ouyrage  de  ceiui-cL 
A l’exception  de  quelques  déclamations  incon- 
fidérées  contre  leur  défenfeur  , proférées  par 
quelques  boulangers  fini  pies  & crédules , fur  la 
foi  des  émissaires  des  sieurs  Leleu  , toute  cette 
communauté  découragée  reda  immobile. 

Enfin  , un  mémoire  , parti  d’une  main  incon- 
nue , & qui  , peu  de  jours  apres  , fut  attribue  par 
la  municipalité  , fans  doute  mal  fervie  par  les 
efpions  quelle  a hérité  de  l’ancienne  police,  vint 
tirer  l’immobile  communauté  de  lefpece  de  letar- 
^ie  dans  laquelle  elle  étoit  plongée  1 

Jufqu’à  fes  trés-fufpeas  & très-complaifans 
fyndics  fe  crurent  blessés.  Ils  coururent  tirer  de 
l’imprimerie  du  fleur  Beaudouin  , les  quatre  mille 
exemplaires  du^fecond  mémoire  pour  les  bou- 
langers. Sans  confulter  lExpofanî,  cette  édition 
qu’il  auroit  pu  grofTir  d’une  répliqué  provifoire  à ' 
la  trifte  apologie  des  fieurs  Leleu  , fut  mife  en 
circulation  ; & elle  fut  prefque  auffi-tôt  enlevée  , 
prelqu’en  entier,  par  une  main  invifible,  avant 
^u8  le  public  n’eût -eu  le  temps  de  l’appercevoir. 
Tandis  que  cette  foiidraélion  , fi  ressemblante 
par  toutes  fes  circondances  aux  grands  coups  d e- 
lat  familiers  à nos  minidres  , avoit  lieu  à Pans, 
i’Expofant  avoit  fait  à Verfailles  , un  voyage  dont 
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il  efl  necessaire  de  faire  connoître  ici  routes  îe§ 
particularités,  par  la  raifon  qu  elles  ont  , aux  faits 
qu’il  lui  relie  à expofer  , des  rapports  plus  ou> 
moins  diredls  ; mais  egalement  fenfibles  & faciles 
à faifir. 

Un 'excellent  Citoyen  avok  témoigne  depuis  long- 
temps à l’Expofant  , une  opinion  assez  mince 
des  talens  & des  vues  du  minière  des  finances. 
Ce  citoyen  avoit  une  opinion  bien  moins  favo-*~ 
rable  encore  des  intentions  de  M/  Necker  que 


de  fa  capacité. , Ce  citoyen  avoit  trouvé  peu  de 


refiflance  à fane  adopter  à l’Expofant  fa  manière 
de  penfer  à l’égard  du  premier  point  ; & il  crut 
que  1 inftant  étoit  enfin  arrivé,  oii  l’Expofant  al- 
ioit  être  forcé  de  tomber  d’accord  du  fécond. 

• Ce  citoyen  , habitant  alors  de  Verfailles  , avoit 
conçu  le  defir  d’aboucher  l’Expofant  avec  un  de^ 
MM.  les  députés  à l’assemblée  nationale  , qui , à 
une  grande  pureté  de  principes  , unissoit  des  con- 
noissances  étendues  , d’autant  plus  sures  qu’elles 
étoient  les  fruits  d’une  longue  pratique  du  com--' 
merce  des  grains  & de  tout  ce  qui  y a rapport. 

L’Expofant  accepta  , avec  d’autant  plus  d’em- 
pressement les  propositions  qu’on  venoit  de  lui 
faire  , qu’il  imagina  entrevoir  une  occafion  de 
mettre  de  nouveau  , fous  les  yeux  de  l’augufie 
a.- semblée  entiere  , la  cause  fi  juste  en  foi  , iZ 
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intéressante  des  malheureux  boulangers  ^ & de 
provoquer , par  de  nouveaux  moyens  , la  deflruc- 
tion  du  monopole  , hautement  fie  mahifeftement 
favorifë  , purfqu’il  marchoit  non-feulement  front 
levç  , mais  encore  muni  de  la  part  du  minière, 
d’un  arrêt  clandedin  du  confeil , afin  de  pouvoir 
au  befoin  en  faire  ufage  contre  les  indiferets  6c 
îes  importuns , ou  envers  cette  foule  de  mortels 
crédules  qui  voient  une  couronne  civique  toujours 
jufte  6c  bien  méritée , dans  ces  arrêts  fi  fouvent 
protecteurs  des  ennemis  de  l’état  6c  de  l’huma- 
nite.  ' , 

Avant  même  ce  voyage  de  Verfailles,  l’Expo- 
fant  avoit  écrit  à M.  Neçker,  6c  notifié  de  bouche 
à M.  de  l’Effart , les  offres  infultantes  que  le  fieur 
Lanab  avoit  eu  l’indifcrétion  de  venir,  lui  faire. 

Point  de  réporife  de  la  part  du  miniftre.  Après 
ce  fiience , conjeélures  de  la  part  de  FExpofant 
de  la  poflibillte  qu’il  y avoit  que  M.  Neçker  fut 
inftruic,  avant  lui-même;  6c  qu’il  n’ignoroit  pas 
ces  ouvertures  de  corruption  ou  tout  au  moins 
ces  arrhes  de  fiience  préfenîés  par  le  courtier  de 
MM.  Leleu  6c  compagnie. 

Eloges  plus  polis  que  vi  vement  fentis  de  la  part 
de  M.  de  l’Effart  j.à  l’occafion  d’un  défintéreffè- 
ment  aflëz  peu  croyable  peut-être,  ou  même  ri- 
dicule à.  iœil  de  qui  a paffé  fa  vie,  appliqué  fur 
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toute  la  hie'rarchie  des  divers  fuppôts  in  minif- 
tere. 

L’Expofant  s’etoit  auffi  adresse'  à ce  magiftrat 
coope'rateur  confiant  du  banquier  minière,  pour' 
qu’il  daignât  lui  apprendre  fi  le  fieur  Lanab  avoic 
ou  n avoir  pas  calomnié  M.  ÎSecker,  en  le  don- 
nant pour  Fauteur  de  l’arrêt  clandestin  du  con- 
feil  qui  devoir  fervir  de  bouclier  aux  sieurs 
Leleu.  A cette  queflion,  M.  de  FEssart  avoit 
baissé  les  yeux , & prononcé  d’une  voix  foible  ces 
mots':  Owz,  c'efi  lui  (M.  Necker)  qui  a fait  cet 
arrêt.  L’Expofant  avoir  répliqué  avec  indigna- 
tion. 

Tels  fe  trouvoient  être  , à l’époque  de  ce 
voyage  , les  ' rapports  , ôc  , en  quelque  ma- 
niéré , les  posiiions  morales  refpeétives  , du  mi- 
nière & de  FExpofant. 

Ce  dernier  en  dévoila  toutes  particularités  au 
député  de  l’assemblée  nationale  avec  lequel  on 
venoit  de  lui  donner  occafion  de  conférer. 

Durant  le  féjour  qu’il  fit  à Verfailles , FExpo- 
fant ni  ne  vit,  ni  ne  cnercba  à voir,  foit  le  mi- 
niflre,  foit  fon  ej)üufe,ou  M.  del’EfTart,  leurami. 

Les  fécrétaires  de  ces  perfonnes  furent  cepen- 
dant que  FExpofant  étoit  venu  dans  cette  réfi- 
dence  , & même  qu’il  y avoir  pafle  pliifieurs 
jours.  ^ 
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Par  le  pur  effet  d’une  rencontre  due  au  hafard^ 
un  perfonnage  bien  plus  marquant  fe  trouva  auïïi 
mis  à portée  d en  rendre  compte  à i’bôtel  du  con- 
trôle générale  des  finances. 

Ce  perfonnage  efî:  M.  le  comte  de  Marfanne^ 
gentilhomme  & député  de  la  province  de  Dau- 
phiné à l’affemblée  nationale,  & coufin-germain , 
dit-on , de  madame  Necker. 

Accompagné  par  le  particulier  dont  il  a été 
parlé  plus  haut  ; l’Expofant  fortoit  de  la  falle  de 
l’assemblé  nationale  , précifément  à linflant  oii 
M.  de  Marfane  fe  préfentoit  pour  y entrer.  M. 
le  Comte  les  aborda.  Il  employa  le  ton  le  plus 
flatteur  pour  exhorter  lExpofant  à continuer  de 
vouer  au  miniflre',  & fes  lumières  & fes  fer- 
vices.  ; 

L’Expofant  exprima  à M.  le  comte,  fans  mé- 
nagement & fans  fard , non  point  des  niéconten- 
temens,  mais  des  dégoûts  bers  & énergiques.  M. 
le  comte  ripoffa  alors,  par  des  confidences  prefque 
auffi  peu  flatteufes  pour  M.  Necker.  Et  diilin- 
guarit  , ainfi  que  l’Expofant , beaucoup  entre  ce 
miniftre  cc  fon  époiife  , il  génik  fur  les  confé- 
quences  dont  feroicfous  peu  pour  toute  la  Lmillei, 
Lafcenaant  que  madame  rambaffadrice  de  Siiede 
ayoit  pris  fur  fon  pere.  . 

Peu  ae  jours  après  cette  explicaticn-  formelle  ^ 
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M.  âe  Marfanne&l’Expofantfe  rencontrèrent  en- 
core à Paris.  Un  autre  entretien  fur  le  même  lu- 

iet,  eu  encore  lieu  entr’eux.  M.  de  Marfannè 

füllicita  l’Expofant  de  faire  un  dernier  effon,^,en 
lui  adressant,  dès  le  jour  même , une  lettre  à Ver- 
failles,  dans  laquelle  l’Expofant  s’expliqueroit  fur 
les-  fautes , plus  frappantes  & plus  nombreufes  de 
jour  en  jour,  qui  le  blessoient  dans  l’adminiUra- 
tion  de;M.  Necker,  lettre'' que. M.  ,1e  comte  ne 
demandoit  que  pour  la  mettre  dès  le  lendemain 
fous  les  yeux  de  1 epoufe  du  miniftre. 

L’Expofant  fit  ce  qui  avoit  été  convenu.- Il 
îi’étoit  plus  queftion  , vraifemblablement , que  de 
le  déterminer,  du  mieux  qu’on  pourroit,  à fe 
préfenter  chez  madame  Necker;  démarché  pour 
' laquelle  il  avoit  fait  voir  la  plus  extrême  répu- 
gnance. On  ne  tardera  pas  à voir  les  infruélueufes 
tentatives  qui  furent  faites  a cet  egard. 

- L’entrevue  du  comte  de  Marfannè  & de  l’Ex- 
pofant à Paris,  avoit  eu  lieu  le  dimanche  qui  a 
précédé,  l’arrivée  dans  cette  capitale  , de  fa  Ma- 
jefté  & de  la  famille  royale.  Le  mardi,  1 Expoj- 
■ fant , entraîné  par  un  fol  efpoir  de  pouvoir  peut- 
être  encore  réuffir  à mettre  un  miniflre , en  fa- 
veur duquel  l’opinion  publique  fe  foutenom 
dans  lé  cas  de  réalifer  le  falut  de  l’état, 
décida  à écrire  à fon  époufe  une  lettre  , 
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ou  la  venté  feroit  impitoyablement  ,expofée. 
. A linflant  même  où  cette  lettre  venbit  d’être 
envoyée  à 1 hôtel  du  Contrôle  General , un  des 
cochers  des  voitures  de  la  Cour , parut  chez  l’Ex- 
pofant  avec  un  paquet  de  M.ie  comte  de  Mar- 
fanne  Ce  paquet  contenoit  une  lettre  du  comte 
pour  madame  Necker,  & une  autre  lettre  pour 
I Expofant  lui-même  , par  laquelle  M.  de  Mar- 
fanneFengageoit  à porter  lui-même  à cette  dame, 
celle  qui  e'toit  à fon  adresse. 


L Expofant  de'lihera  jufques  vers  le  foir,  s’il 
sacqmtteroit  ou  non  d’un  pareil  message.  II 
étoit  encore  dans  cette  irréfolution  , lorfqu’en 
rentrant  chez  lui , il  apprit  que  madame  Necker 


y avoir  envoyé  plufieurs  fois;  & que,  à la  der- 
nière, le  messager  de  cette  dame  y avoir  laissé 
un  billet  qui  invitoit  l’Expofant  àfe  rendre  chez 
elle,^  dès  le  foir  même,  vers  les  neuf  heures. 

L’Expofant  prit  alors  fon  parti;  au  lieu  d’al- 
ler chez  madame  Necker,  il  lui  écrivit  une  fé- 
condé lettre,  à laquelle  il  joignit,  fous  la  même 
enveloppe  i le  paquet  qui  lui  avoir  été  apporté 
le  matin  de  la  part  de  M.  le  comte  de  Marfane. 

L’Expofant  chargea  le  heur  de  la  Potoniere 
fils , de  portér  ce  paquet,  & fur-tout  d’avoir 
attention  de  ne  le  remettre  que  dans  les  mains  de 
madame  Necker  elle-même. 
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Le  Leur  de  la  Potoniere  rapporta  à l’Expo-» 
fant,  que  la  ledure  de  fa  lettre,  qui  etoit  effedi- 
vement  conçue  d’un  ilile' assez  nerveux  & fincere, 
lui  avoir  paru  pénétrer  l’epoufe  du  minière  du 
trouble  le  plus  marque  ; qu’elle  l’avoit  d'abord 
prie  d’attendre  une  rëponfe  qu’elle  y alTôic  faire; 
mais  qu’enfuite  elle  etoit  venu  lui  dire  qu’elle  ne 
feroit  cette  rëponfe  que  le  lendemain  matin, 

Le  jour  fuivant,  de  très-bonne  heure , l’Expo- 
fant  reçut  de  M.  de  l’Essart,  un  billet,  que  Ion 
ne  tardera  point  à reconnoitre  lui  avoir  ëtë  écrit, 
pour  fupplëer  à la  rëponfe  que  madame  l'^ecker 
avoit  promife. 

Le  nomade  M.  de  FEssart,  mentionné  ici ^ 
rappelle  1 Expofant  au  développement  de  quel- 
ques circonllances , qui  avoient  eu  lieu  , entre  le 
magiflrat  & lui,  depuis  les  premiers  jours  d’oc- 
tobre, époque  de  toute  cette  partie  des  faits  dont 
eft  compofë  fon  récit. 

On  voudra  bien  fe  rappeller  que  le  10  du  mois 
d août  3 Mi  Necker,  en  reponfe  à la  lettre  éner- 
gique de -1  Expofant , du  3 1 juillet,  lui  avoit  an- 
noncé, par  un  billet,  que  lorfque  M.  de  FEssart 
iroif  à Paris,  il  tranfmettroit  quelques  ordresl 
FExpofant, 

Ainfi  qu’il  a déjà  été  dit  plus  haut,  M.  de 
l’Essart,  oii  n’étoit  point  venu  du  tout  à Paris, 
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ou  bien  il  avoit  e'té  empêche'  par  d’autres  affaires 
d’én  faire  avertir  FExpofant. 

Enfin,  vers  le  commencement  d’odlobre , & 
peu  de  jours  avant  la  fécondé  rencontre  du  comte 
de  Marfanne  avec  l’Expofant  , M.  de  l’Essart 
avoir  exprimé  au  dernier,  de  la  part  du  miniftre , 
c[ue  celui-ci  lui  demandoit  deux  fervices. 

I®.  Celui  de  recueillir  avec  toute  la  diligence 
■&  l’exaclitude  praticables,  les  dehiandes  de  fe- 
cours  des  boulangers , afin  de  pouvoir  leur  don- 
ner, avec  utilité  des  fecours  proportionnés  à leurs 
befüins,  fecours  dont  l’objet  étoit  de  les  mettre 
en  état  de  faire  par  eux  - mêmes , dans  les  lieux 
qu’ils  jugeroient  à propos,,  des  achats  de  grains 
Sc  farines. 

' 2°.  Le  fervicè  encore  de  compofer  une  légif- 
làtion  générale  dés  fubfiftances,  qui  ferait  enfuite 
foumise  à l’exarnen  & aux  confidérations  de  l'Af- 
lemblëe  Nationale  (i). 

Toujours  enflamé  de  l’amour  du  bien  public , 
TExpofant  accepta  la  charge  de  remplir  ces  deux 
objets,  même  en  dépit  de  fa  méfèftime  toujours 
croiffante  pour  le  miniftre. 

' L’Expofant  venoit  de  remettre 'à  M.  delEf- 
fart  , la  première  partie  manufcrite  de  la  légifla- 
tion  demandée  , & encore  d avoir 'des' conféren- 

(i)  Cette  l^egisiaîion  impsimee,  fe  vend  chez 
Goujeon,  au  Paiais-RoyaL  grande  Cour. 
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ces  relatives  avec  ce  magiilrat , & avec  M.  Her- 
noux  5 membre  de  l'affemblee  nationale  ; & il 
continuoit  de  s’appliquer  à prendre  des  mefurespour 
recueillir  les  demandes  des  boulangers  , quand 
tout  ce  qui  vient  d’être  rapporte  de  M.  le  comte 
de  Mar  fa  ne  & de  madame  Necker  avoir  eu  lieu. 

Le  jour  qui  fuivit  l’envoi  du  paquet  à madame 
Necker  par  le  fieiir  de  la  Potoniere  , fur  le  bil- 
let de  M.  de  i’EîTart  , dont  il  a auffi  êtë  parle  , 
i’Exppfant  ne  fit  aucune  diiîicultë  de  fe  rendrq 
chez  ce  magiflrat.  • 

M.  de  l’EfTart  ne  partageoit  alors  , en  aucune 
maniéré  , les  fentiniens  ni  l’opinion  que  la  con- 
duite de  M.  Necker  avoir  infpirë  à l’Expofant  ; 
oc  d’ailleurs  , dans  la  fécondé  lettre  que  l’Expo^ 
fant  avoir  écrit  la  veille  à madame  Necker  , ce- 
lui-ci avoir  déclare,  cjue,  quoiqu’il  crut  devoir  s’in- 
terdire de  jamais  mettre  le  pied  au  contrôle-géné- 
ral , cette  précaution  de  fa  part  ne  concernant  que 
M.  Necker  perfonneliement,  il  feroit  toujours 
prêt  à communiquer,  à madame  Necker,  chez  M. 
de  l’Essart , tout  ce  que  fon  zele  ou  fes  lumières 
pourroient  lui  fuggérer  d’avantageux  pour  la  na- 
tion & pour  le  prince. 

Il  ne  fut,  par  conféquent,  pas  mal  aîfé  à l’Ex- 
pofant  , fur  la  réception  de  l’invitation  de 
M.  de  l’Essart  de  pressentir  qu’elle  ne  pouvior 
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avoir  trait  qu’à  ce  qu’il  avoir  écrit  dans  fes  deux 

lettres  de  la  veille  à madame  Necker. 

Ce  fut  efretfli veulent  ce  qui  arriva.  L’Expo- 
fant  fut  d’abord  extrêmement  loue,  du  ton  de  lâ 
plus  fenfible  amitié , fur  la  perfëvërance  &.  fur  la 
pureté  de  fon  zeîe  ; il  ne  le  fut  pas  moins  fur 
retendue  & la  sûreté  de  fes  connoîssances.  En- 
fuite  il  fut  exhorté  à doubler  de  célérité  pour 
mettre  à fin  les  deux  objets  des  demandes  des 
boulangers  & de  la  législation.  L’Expofânt  alors 
ne  favüit  que  croire  aveuglément  à toutes  les  af- 
furances  qui  lui  venoient  de  M.  de  l’Essart. 

L’Expofant  ne  doit  point  omettre  de’  remar- 
quer que  , vers  ce  temps,  M.  de  l’Essart  lui 
remit  , de  la  part  de  M.  Necker  , un  billet  de 
caisse  de  lOGO  îiv.  & autre  de  200  liv.  femme 
deftinée , lui  dit-il , à rerabourfer  au  fieur  Leger 
les  frais  fecs  des  recenfem'ens  que  çe  particulier 
avoit  fait  faire  au  printemps. 

Unique  & feul  .remife  qui  ait  jamais  passé 
des  mains  du  miniftre  dans  celle  de  î’Èxpcfantl 
remife  qu’il  n’imagine  point  avoir  pu  être  envi- 
fàgée  par  ce  minifire , comme  un  moyen  de  di- 
riger fon  opinion  & .de  déterminer  fon  eftime  ^ 
& qu’il  ne  cite  ici  que  pour  parer  d’avance  à ce 
qu’il  âuroit  pu  arriver  à ce  miniftre,  d’avoir  dit 
pour  jetter  du  louche  fur  fon  défintéressenient^ 
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Tandis  que  l’Expofant  , fans  neanmoins  rendre 
fon  eftime  à M.  NecKer , fe  livroit  de  bonne  foi 
à ce  travail , pour  le  bien  public  & pour  fa  gloire; 
fe  tramoit  dans  les  tenébres  le  complot  dont  les 
horreurs  vont  être  développées  dans  la  fécondé 
partie  de  cette  dénonciation.  ^ 

Dans  celle-ci,  il  ne  s’agira  plus  de  M.  NecKer 
feul.  Mais  de  lui  & des  Repréfentans  de  la  com- 
mune devenus  fes  complices  au  grand  jour  , 
comme  ils  étoient  déjà  fecretement  fes  inftru- 
mens  & fes  fauteurs. 

A 

SECONDE  PARTIE. 

‘ Dénonciation  de  la  complicité  de  M,  Necker  avec 
MM.  les  Repréfentans  de  la  Commune  de 
Paris  , pour  opprimer  VExpofant.  ^ 


L’occupation  de  recueillir  toutes  les  demandes 
individuelles  de  fecours , des  membres  infortunés 
de  la  communauté  des  Boulangers , demandoit 
une  grande  alfiduité , & asservissoit  à des  détails , 
dont  l’Expofant  auroit  été  diRrait  par  le  feul  foin 
de  remplir  l’autre  objet  dont  le  miniftre  l’avoit 
fait  charger  par  M.  de  l’Essart. 

En  conféquence,  de  l’aveu  & avec  la  participation 
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de  ce  n'iagi{lrat  agissant  au  nom  de  fon  ami  ,'  M. 
NecKer,  i'Expofant  avoir  commis  le  foin  de  re- 
ctieillir  ces  demandes  à deux  peifomies. 

L une  des  deux  , & la  plus  à portée  , par  la . 
pofition  de  fon  domicile,  de  bien  remplir  cet 
objet , eroit  le  fieur  de  la  Potoniere  , demeurant 
à la  place  de  Greve  , prëcifement  en  face  de 
rPlôtel-de- Ville , fi  e'ge  de  la  Polycratie  du  jour. 
Cette  circonfiance  donnoit  au  moins  à conjeëiurer 
qu  on  ëtüit  bien  éloigné  de  penfer  que  l’operation 
put  jamais  paroiîre  rëprelienfible  à aucuns  même 
des  mortels  dont  cette  polycratie  fe  trouve  corn- 
pofëe. 

L’autre  particulier  charge'  par  î’Expofant,  de 
1 aveu  & avec  la  participation  du  magifirat,  con- 
fident de  M.  Necker,  êtoit  le  fieur  Defcbamps 
de  Valcour,  citoyen  domicilié  à l’autre  extrémité 
de  Paris, 

Non-feulement  la  municipalité  n’a  pu  ignorer 
les  mefures  prifes  pour  une  opération  aufii  fimple 
& aiifli  utile  honorable;  mais  la  municipalité 
î’a  fiie  ; mais  elle  fa  approuvée  2c  accueillie  , 
puifque  cette  niunicipalité  elle-même  a envoyé 
des  boulangers  & des  boulangères , faire  infcrire 
cirez  le  fieur  de  la  Potoniere , leur  demander  de 
fecours. 

Cette  même  municipalité,  fur  îa  plus 
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la  plus  extravagante  des  délations,  a neanmoins 
eu  l’audace  & Tinconfequence  de  faire  faire , après 
nuit  clüfe,  une  defcente  irrèguliere  & ülègalle  du 
fleur  Carie,  le  plus  infoient  & le  moins  brave  des 
officiers  de  la  milice  Parifienne  ; & faire  encore  des 
fouilles  & des  en^evemens  de  papiers  chez  deux 
citoyens  ! ' 

Le  fleur  Carie  commença  le  cours^des  vexatoires 
operations  de  cette  nuit,  par  la  maifon  du  feur 
de  la  Potoniere.  Averti  par  l’èpoufe  effrayée  de 
ce  dernier,  de  la  violence  dont  fon  appartement 
étoit  devenu  le  tlieatre.  L Expofant  s y ren- 
dit vers  les  lo  heures  du  foir.  Le  Leur  Carie 
& fes  fatellites  y étoient  encore & ils  y étoient 
fans  ordre.  L’Expofant  demanda'^vblontaifement 
à aller  lui-même  expliquer  au  comité  de  police 
cette  opération  vraiment  civique  , a 1 occalidn 
de  laquelle  l’imbécilité  feroce  de  Carie  &.  de 
fes  adhérens  occafionnoit  un  fcandale  auffi  de-^ 
placé. 

Auffi-tôt  que  le  fieur  de  la  Potoniere  & 1 Ex- 
•pofant  furent  entrés  au  comité  de  police , un 
homme , y fut  appellé.  Cet  homme , ce  fut  le 
fieur  de  Vauvilliers. 

Frappé  du  ton  d’înfolence  & d’empire  , dont 
ce  pédant  échappé  des  bancs,  fit  ufage  pour 
traveftir  en  de  la  part  de  1 Expofant,  des 
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demandas  de  fecours  de  celle  des  boulangers  , ce*^ 
dernier  fut  bientôt  réduit  à prononcer  , au  fonds 
de  fon  ame  indignée , que , de  deux  cbofes  l’une  : 
où  le  fleur  Vauvilliers.  étoit  un  mortel  que  de 
minces  honneurs  venoient  de  rendre  auffi  ftupide 
que  féroce ' OÙ  ce  profelTeur  étoit  le  truchement 
d un  minière  fcélérat  & artificieux  |,  <qui  n’avoit 
fait  autre  chofequedreiTerun  piege  à un  citoyen, 
dont  le  zele  pur  & courageux  importunqit  fa 
perverfité  ; & de  qui  les  lumières  allarmoient  fa 
nullité , en  lui  faifant  tranfmettre  par  M.  de 
l’Elfart , la  commifiion  de  recueillir  les  demandes 
de  fecours  dont  il  s’agiffoir. 

Ce  dernier  foupçon  acquéroit  fur-tout  de  la 
confifiance  par  le  fouvenir  de  quelques  particu- 
larités racontées  recemmeijt  à l’Expufant  par  le 
fleur  Leger;  particularités  qui  vont  être  dévé- 
lopées  ici , pafce  quelles  peuvent  fervir  à dévoiler 
lesmyileres  d’iniquités  que  l'on  a fait  alTurément 
déjà  mieux  qu’entrevoir.  ^ 

La  municipalité  avoir  envoyé  le  fieur  Leger 
faire  des  approvifionnemens  dans  le  Soifonois. 
Le  fleur  Leger,  le  même  qui  avoit  éclairé  l’Ex- 
pofant  fur  les  manœuvres  des  monopoleurs , le 
même  dont  le  minifire  avoit  avoué  Eaptitude 
par  le  rembourfement  tardif  des  frais  ftcs  des 
recenfemeos  auxquels  l’Expofaut  l’avoit employé; 

’ le 
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fieur  Legef  venoit  de  voir  fes  operations 
dans  le  SoilTonnèis  contredites  , & contredites  , 
un  ordre  du  miniftre  à la  main,  par  un  (leur  de 
Bu/Ty,  lafidcie  & lagentdes  monopoleurs  Leleu. 
Le  fieür  Leger  avoit  aulB-tot  quitte  Soiflons  , 
pour  venir  porter  à Paris  fes  plaintes  à fès  cpm- 
metrans;  il  favoit  fait  en  la  perfonne'du  fieur 
de  Vauvilliers;  & conduit  par  ce  dernier  chez 
le  miniflre,  non-feulement  le  fieur  Leger  avoic 
apperçu  entr’eux quelques  marques  d’intelligence; 
mais  il  lui  avoit  été  lâché  à lui-même  par  M. 
Necker,  un  mot  concernant  l’Expofant  ^ aiîéz 
■fimple  au  premier  afpeéf,  mais  dont,  la  fcene 
d’infolences  que  jouoit  le  fieur  de  Vauvilliers  , 
donnoit  dans  cet  inflant  la  clef. 

Aux  argumens  féroces  & découfus  de  M.  le 
profelfeur  royal,  l’Expofant  oppofa  les  armes  de 
la  raifon;  & pour  le  moment,  ces  armes  pro- 
duifirent  leur  effet  attérant  : le  fieur  de  Vauvilliers 
étoit  à la  fois  écumant  de^rage  & emproie  'à  la 
plus  déplorable \confuf] on. 

Après  une  délibération  de  deux  heures,  entre 
* les  complices  du  miniflre  & les  dupes  de  ceux- 
ci,  le  crime  ne  fur  point  encore  confommé  ; 
mais  il  fut  commis  un  attentat  provifoire,  dont 
les  caraéieres  font  propres  à -bien  faire  connoî- 
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îre  quel  efi  le  refpeél  de  cette  tourbe  pour  les 
loix  ëmanees  de  rAifèmblëe  Nationale.  , ’ 

Le  Lieur  de  la  Potoniere  & TExpofant  furent 
d abord  ramenés  chez  le  premier , fous  une 
cfcorte  nombreufe.  Le  commiffaire  des  Marefl, 
homme  nul  de  fa  nature  & commi/Taire  de 
police  en  vertu  de  l’acquit  de  fon  office  , j 
ofa  faire  une  fouille  des  papiers  du  fleur  de  la 
Potoniere,  accompagnée  de  circonflances  égale- 
ment contraires  tant  à la  lettre  qua  l’efprit  des 
loix  anciennes  & récentes.  Enfuite  le  commif- 
faire  répéta  de  la  même  maniéré  , & avec  le 
même  fcandale , c^nte  même  opération  chez  l’Ei- 
pofant.  , 

Le  heur  de  la  Potoniere  & TExpofant  furent 
enfuite  ramenés  à rhotel-de-ville , chacun  fépa- 
rément.  Vers  ’ les  quatre  heures  & demie  du 
matin  , I wn  & 1 autre  furent  relâchés , après  avoir 
donné  par  écrit,  parole  de  fe  repréfenter,  s’ils 
en  éroient  rec|uis. 

1 ournienté  des  plus . violens  foupçons  contra 
le  miniflre,  TExpofant  dédaigna  d’aller  faire  ^ foit 
a celui-ci , _foit  a M.  de  TEssart,  dans  la  journée 
fuivante,  lexpofé  de  tout  ce  fcandale.  Cn  a vu 
dans  la  première  partie  de  cette  dénonciation , 
que  c’étoit  un  parti  pris  par  TExpofant,  & no- 
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à la  dame  Necker^de  n’avoir  déformaîs  mcnm 
^‘apport  avec  fon  mari. 

Le  2 novembre,  date  de  cette  extravagante  & 
cruelle  journée,  vers  les  9 heures  du  foir,  FEx-* 
pofant  étant  fur  le  point  de  rentrer  chez  lui,  ap- 
perçut  une  bande  nombreufe  de  fatellites , dont 
les  bayonnettes  reflechiiToient  la  lumière  des  ré- 
verbères dans  la  petite  rue  de  Venife  voifme  de 
fa  demeure.  D’après  ce  qui  lui  étoit  arrivé  la 
veille  , FExpofant  eut  un  pressentiment  que  ce& 
foldacs  pouvoient  l’être  placés  ainfî  en  embuf- 
cade  jpour'repétter  l’excès  qu’il  venoit  d’éprouver.. 
Cette  idée,  loin  de  le  détourner  de  rentrer,  Fy 
détermina  au  contraire. 

La  portière  du  logis  lui  dit  que  , un  mitant 
auparavant,  deux  particuliers  refTemblant  à des 
boulangers , étoient  venu  s’informèr  s il  étoit  ren- 
tré. Après  ce  qu’il  venoit  d’appercevoir , FExpo- 
fant compris  qu’il  étoit  poifible  que  les  deux  bou- 
langers prétendus , ne  fu/Tent  que  des  efpions  du 
détachement  en  embufcade  dé  foldajs  qu'il  venoit 
d’appercevoir,  foldats  qu’il  avoit  reconnu  la  veille,, 
n’êrre  citoyens  que  comme  & autant  qu’on  FelF 
dans  lecomité  dn  didriél:  de  S.  Nicolas-des-Cbamps., 

A peine  FExpofant  fut  affis  dans  fon  cabinet  y 
que  ce  preifentiment  fut  juftifié  par  l’apparition 
de  17  bayonnettes  fous  le  commandement  d’un 

G a 


_ - 52  :) 

nommë  Renaudin , qui  lui  prefenta  un  piftolet  à la 
gorge.  L’Expofant  ressentit  et  témoigna  moins 
de  frayeur  que  de  mépris  et  de  pitié,  et  fut  con- 
duit de  nouveau  vers  Meffieurs  les  Municipaux. 

A 1 afpeéf  de  M.  de  Lessart  , qui  arrha  dans 
le  même  lieu,  peu  de  minutes  après  , TExpofant 
fe  flatta,  fans  doute,  avec  me  juflice  apparente 
du  moins,  que  la  preTence  de  ce  magiftrat  alloit 
infailliblement  fervir  à faire  mettre  un  terme  à 
tant  d’aéles  fatiguans , odieux , de  polycratique 
délire  & de  la  rage  miniflèrielle  privée  du  fecours 
inhumain  des  antres  de  la  Baflille. 

Dans  une  picce  attenante  'à  celle  où  étoit  rete- 
nu lExpofant,  M.  de  lEssart  manqua  de  front 
pour  nier;  il  convint  bien  au  contraire  en  préfence 
de  plufieursdes  municipaux,  & de  la  million  qu’il 
avoit  tranfmife  à rExpofant  de  la  part  du  minif- 
tre , & de  la  conformité  qui  exifioir  entre'  le  mo- 
dèle que  l’Expofant  lui  avoit  fourni^  fur  fa  propre 
demande  , d’un  aéle  de  foumifiion  pour  être  fouf- 
crit  par  les  boulangers;  & celui  qui  fe  trouvoit 
écrit  en  tête  du  regifire  enlevé  parle  fieur  Carie, 
chez  le  fieur  de  la  Potoniere.  Enfuite  M.  de  FEs- 
sart  difparut , mais  feulement  pour  FExpofant; 
car  il  passa  partie  de  la  nuit  dans  une  autre  faile^ 

Cependant  le  ridicule  fénat  des  poiycrates , 
quoique  dépourvu  du  pouvoir  judiciaire  , «fa  5 
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.dans  une  caufe  où  il  devenoit  partie , faire  fubir  à 
l’Expofant , un  long  interrogatoire  , que  l’Expo- 
fant  inroque  comme  un  monument  egalement 
frappant  de  fa  propre  innocence  & des  crimes  qu’il 
dénoncé;  interrogatoire  qui  fut  grofîî des queftions 
ridicules  & déplacées;  apporte'es  en  preTence  de 
TExpofant  par  le  fieur  Boucher,  avocat  décrié, 
& devenu  fecrétairc  de  M.  Bailly , interroga- 
toire qui  a tien  pu,  dès  cette  nuit  même,  être 
communiqué  à M.  de  l’Essart,  refié  à lliôtel-de- 
ville  , & enfuite'par  celui-ci  au  miniflre  , moteur 
par  les  mains  complaifantes  des  municipaux  de 
ce  tissu  révoltant  d’iniquités. 

Cependant  l’Expofant  continua  durant  toute 
cette  nuit  , à être  gardé  par  une  foldatefque 
nombreufe  & bruyante , dont  les  difcours  féroces 
& pafîionnés  rempêclierent  de  voir  un  feul  ci- 
toyen parmi  elle.  11  fut  enfuite , tourmenté  par 
ces  miférables,  jufque  vers  les  midi  & demie. 

Alors , par  un  ordre , émané  d’un  confeil  pré- 
fidé  par  M.  le  maire,  l’Expofant  fut  mené  fous 
l’efcorte  d’une  garde  nombreufe , au  Châtelet. 

Tandis  que  la  voiture  qui  tranfportoit  l’Expo- 
fant , & lesfatellites  dont  elle  étoit  entourée  ,par- 
couroit  & la  place  & les  rues>qui  féparent  IhôteL 
de-ville  du  châtelet,  partie  même  de  fon  efcorte, 
crioit,  à la  multitude  aveugle  : nous  tenons  cet  anf- 
tûcrate  accapareur^  quivous  a fait  manquer  de  pain  l 
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Ce  cri  îiomicivle  8c  calomnieux , imprudemment 
interrompu,  &génereiifement  contredit  par  deux 
citoyens  humains , & par  une  femme  inflruite 
du  contraiie  , fut  fiiivi  de  coups  de  boutades 
qu’essuyerent  ces  trois  individus  indignés  de  cet 
horreur.  L’Expofant  demande  à les  faire  enten- 
dre fur  la  vérité  de  Eémiffion  commandée  fans 
doute  à cette  garde,  de  ces  inculpations  atroces; 
inculpations  dont  il  n’avoit  point  même  été 
fait  mention  à l’interrogatoire  déplacé  & abufif 
des  municipaux  durant  la  nuit  précédente;  incul- 
pations foufflées  par  le  minière  8c  fes  complices, 
& dont  les  motifs  encore  cachés  alors,  fe  font 
trouvés  depuis  manifeftés  par  le  rieur  Boucher 
pere,  lorfqu’il  eri:  échappé  à ce  bourgeois  naïf  de 
dire  qu’il  étoit  informé  par  fon  fils , que  depuis 
long-temps  M.  Necker  vouloit , de  maniéré  ou 
d autre, ye  déharajfer  de  l’Expofant. 

Echappe  a la  fureur  croiilante  de  la  multitude- 
trompée,  par  un  effet  de  la  feule  circonriance  du 
pende  diflance  del  Hôtel-de-Ville  à cette  prifon  , 

I Expofant  eut  le  déplorable  bonheur  d’y  arriver^ 
Là,  une  femme  furieufe  excitoit  encore  par  fes  im- 
poriures  la  multitude  dans  les  cours.  Cette  afFrenfe 
Mégere  étoit  la  digne  mere  de  Boucher  , fecrétaire 
du  rieur  Bailly , 8c  époufe  du  bourgeois  cité  plu^ 
haut.  L Expofant  fut  mené  avec  affeéfation  , d’a- 
bord a la  Chambre  Plrévôtale  , enfuite  devant  le 
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làî^utenant-Crîminel.  Ce  dernier,  fans  prononcer 
de  decret  , remit  l’Expofant  en  prifon. 

Le  iendernain  3 novembre,  avant  que  l’Expo*^ 
^nt  eût  été  jugé  ou  meme  interrogé,  la  municL 
palité  s’étoit  permife  de  charger  avec  profufion^ 
îes  murs  de  la  capitale , d’un  placard , œuvre  de 
didamationcombinée  entre  le  miniftre  &,les  com^ 
plices  dont  il  s’étoit  afiuré  parmi  les  repréfentaiis 
de  la  Commune. 

Tandis,  que  ce  placard  illégal  & împollear 
offroit  aux  regards  un  défaveu  menteur  de  TEx-- 
pofant,  par  le  lâche  Necker,  les  voix  des  mal- 
heureux colporteurs  faifoient  retentir  dans  lair 
les  titres  fommaires  des  divers  articles,  depamflets 
aux  gages  de  la  V iiîë  , où  ces  horreurs  ëtoient  |ufli- 
ûés  par  des  détails  abfurdement  fuppofés  ; & ce- 
pendant l’impartial  minidre  s’avouroit  dans  font 
palais , l’encens  de  la  confiance  des  citoyens  abu- 
fés  , & arrachoic  encore  la  confidération  du 
prince  ! 

Vingt-deux  jours  s.ecoulerent  énfuite , fans  qu’il 
fe  fit  aucun  mouvement  , pas  même  celui  de 
juftifier  par  un  décret  , l’emprifonnement  que 
fubiffoit  l’Expofant, 

Il  efl  vrai  que  , vers  la  fin  de  la  première  hui- 
taine d’une  aufîi  horrible  opprefîîon  , honteux  îui- 
^ mêine  des  calomnies  mifes  en  œuvre  par  les  mu- 
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wicipaux  pour  concourir  aux  vues  que  d’etroîtes 
paffions  lui  didloient , le  miniilre  auroit  lui- 
même  confenti  à faire  relâcher  TExpofant;  mais 
fans  faîisfaclion,  & feulement  en  fe  réfervant 
encore 'Foccailon  de  fe  targuer  d’une  orgueilleufe 
& fauffe  piêtë.  Ce  deiïëin  a ëtë  forme  ; il  a été 
annoncé  à plufeurs  perfpiines  par  M.  de  TEssart, 
prefque  comme  un  effort  de  Lienfaifance  de  la 
part  d*un  miniftre  calomniateur  I 

Malheureufement  repousse'  par  l’Expofant  , 
ce  projet  ne  préfenta  , même  plus,  au  bout  de 
peu  de  jours,  qu’une  chimere  impraticable^,  au- 
tant que  la  propofition  en  avoit  e'té  outrageante. 

Un  particulier,  inconnu  tout-à-fait  alors,  6c 
qui  Feft  encore  aujourd’hui  de  FExpofant,  s’em- 
pressa de  féconder  le  zele  du  fieur  Garin.  Tout 
deux  inffruifrent  le  comité  des  recherches  de 
FAstemblée  Nationale,  exihant  à cette  époqu?. 
Et , fur  la  demande  qu’en  ht  de  fon  côté  1 Ex- 
pofant,  deux  honorables  membres'de  ce  comité  , 
vinrent  dans  fa  prifoii , - entendre  fes  réclama- 
tions. ^ . 

Sur  le  rapport  de  ces  deux  membres  du  co- 
mité , il  fut  requis  que  l’affaire  feroit  inflruit  a 
fond.  11  refie  à FExpofant  à faire  connokre  de 
quelle  maniéré  elle  Fa  été. 

- TROISIEME 
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TROISIEMEPARTIE. 

Procédure  illégale  du  TrihunûL 

L’Assêmblëè  Nationale  a décrété  , que  nul 
homme  ne  peut  être  acèufé,  arrêté  ni  détenu  , 
que  dans  les  cas  déterminés  pàr  la  loi , & félon 
formes,  qu^elle  a pre/crites.  Art.  7 de  la  dé- 
claration des  droits  de  l’homîtie. 

Que  les  minijtres , & les  autres  agens  du  pou- 
voir exécutifs  font  refpênfahles  de  toutes  les  in- 
fractions qu  ïls  pourront  commettre  envers  les 
Loix.  Att,  18  de  la  conftimtion. 

Que  les  décrets  de  prife-de-corps  ne  pourront 
plus  être  prononcés  que  par  trois  dé  juges  au 
inoim , ou  par  un  juge  & deux  gradués  ; & 
qu* aucun  décret  de  prife-de^corps  ne  pourra  défor- 
mais être  prononcé  contre  les  domiciliés  ^ que  dans 
le  cas  ou,  par  la  nature  de  Vaccufation  & des 
charges  il  pourroit  écheoir  peine  corporelle.  Art. 
9 du  décret  fur  la  réformation  de  quelques  points 
de  la  jurifprudence  criminelle.  ^ 

La  procédure  tenue  contre  l’Expofant,  eft  en- 
tièrement contraire  aux  loix  décrétées  par  TAf- 
fcmblée  Nationale.  ’ 
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L’Expofantfe  rend  à l’hôtel-de-ville  le  pre-’ 
mier  novembre.  Il  de'clare  que  le  regiftre  qui 
forme  le  corps  de  délit , a été'  tenu,  à fa  priere, 
par  le  fieur  de  la  Potonniere;  il  déclare  qu’il 

avoir  miiïîon  à cet  effet. 

Après  une  feançe  de  üx  heures,  on- le  ren- 
voit  chez  lui , fur  la  foumiflion  qu’on  écrit  & 
qu  il  ligne,  de  fe  repreTenter  à toutes  re'quifitions. 
Le  lendemain,  fans  qu’il  foit  furvenu  de  nou- 
velles charges,  fans  que  ce  prétendu  délit  ait 
acquis  plus  de  gravité,  on  l’arrête  avec  fcandale, 
on  le  conduit  à la  ville , où  il  eft  interrogé  par 
le  commissaire  Defmarets. 

Cet  interrogatoire,  fur  lequel  il  donne  des 
'y.réponfes  fatisfaifantes , efl:  prolongé  jufqu’au  len- 
ÿl^demain  trois.  Le  commissaire  ordonne  que  ce 
jour,  il  fe  tranfportera  au  cabinet  de  M. 
le  lieutenant  criminel , pour  en  référer  à ce 
Magiilraî;  & qu’à  l’heure  dite,  l’Expofant  corn- 
paroîtra  devant  le  même  Magiilrat. 

^ Le  procès-verbal  de  référé  porte , que  l’Exlpo»* 
faut  a effeéfivement  comparu  devant  M.  le  Lieu- 
tenant-Crfm^nelle , & qu  après  avoir  été  entendu 
en  préfence  de  M.  le  Procureur  du  Roi , M.  le 
Lieutenant-Criminel  ag^ordonné,  ce  requérant  M, 
le  Procureur  du  Roi , qu’à  la  requête  de  celui-ci, 
l’Expofant  feroit  écroué  & recommandé  ès-prifons 
du  Châtelet, 
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^ Cepenaant  1 ecrou  de  l'ExpofaBt,  en  date  du- 
dit jour  ‘3  novembre  , n’a  été  fait  par  le  fleur 

•Jacquet,  officier  de  robe-courte  , que  deLaJim- 
ple  ordonnance  du  commifaire  Defmarest. 

■ Le  4 novembre,  l’Expofant  ell  interrogé  pro 
forma  par  le  Lieutenant-Criminel. 

On  oublie  enfuite  l’Expofant  durant  vingt-uti 
jours.  . 


Ce  n’eft  que  le  35  novembre  que  le  procureur 
.du -roi  donne  fon  réquifltoire  , par  lequel,  fur 
le  vu  de  l’interrogatoire  très-concis  fubi  devant 
le  lieutenant  criminel,  & le  vu  de  celui  prête 
devant  le  commiflaire  des  Marets,  il  requière  que 
la  connoilTance  dç  1 affaire  foit  renvoyee  par  de 
vant  le  tribunal  établi  pour  connoître  des  crimes 


•de  lèze-nation. 

M.  ie  lieutenant  criminel  déféré  a ces  conclu- 


rions par  une  ordonnance  du  même  jour.  * 

■ Leaô  novembre,  M.le  procureur  du  roi  donne 
fa  plainte  au  tribunal  du  Châtelet.  Il  demande 
qu’il  foit  informé  fur  les  faits  quelle  contient;  & 
cependant  que  l’Expofant /oit  arrêté  & écroué  de 
de  l’ordonnance  du  flege,à  la  requête  de  lui  pro- 
cureur  du  roi. 


Jugement  rendu  parle  Châtelet  le  même  jour, 
qui  reçoit  la  plainte  , ordonne  l’information,  & 
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Ce  jugement  eft  le  premier  acle  par  lequel  un  ' 
decret  ait  été  légalement  prononcée  contre  î’Ex-  - 
pofant,  & ce  décret  eft  un  décret  d’ajournement 
perfonnel. 

On  ne  peut  point  regarder  comme  un  décret 
de  prife  de  corps  , l’ordonnance  de  M.  le  Lieu- 
tenant criminel  du  3 novembre  qui  portoit  que 
l’Expofànt  ferqit  écroué  & recommandé  à la  re- 
quête du  procureur  da  roi.  Il  ne  s’agit  ici  que 
d’une  fimple  recommandation.  Une  recomman- 
dation n’eft  point  un  décret. 

Le  jugement  du  ad  novembre  qui  portoit  que 
l’Expofant  feroit  arrêté  & écroué ^ n’eft  point  en- 
core un  décret  de  prife  de  corps  : car  ce  décret 
a wne  formule  qui  lui  eft  propre  & dont  les 
juges  ne  peuvent  s’écarter. 

Tout  décret  de  prife  de  corps  contre  un  do- 
micilié ne  peut  être' décerné  que  d'après  le  vu 
des  charges  & informations  ; il  doit  elTentiel- 
lèment  porter  « que  l’accufé  fera  pris  au  corps 
» & conduit  ès  prifons  de.  ...  . pour  être  ouï 
» & interrogé  für  les  faits  réfultans  defdites  char- 
» ges  & informations  ^ & autres  fur  lefquels  le 
» procureur  du  roi  voudra  le  faire  entendre  , 

» finon , & après  perquifition  de  fa  perfonne  ^ 

)>  qu’il  fera'  affigné  à comparoir  à quinzaine  , et 
» par  un  feul  cri  public  à la  huitaine  , en  fui- 
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» vant , fes  biens  faifis  et  annotés  ^ et  à iceux 
» GommiiTaire  établi,  &c. » 

Or  rien  de  toüt  cela  n a été  prononcé  contre 
l’Expofant.  ' . 

Il  y a plus  , les  ordonnances  anciennes  veulent 
que  lé  décret,  l’écrou  , & les  recommandations 
foient  lignifiées  àl’iccufé;  & l’on  n’a  rien  lignifie 
à l’Expofant.  - 

Cependant  l’exécution  des  anciennes  ordon- 
nances efi:  ordonné  par  la  nouvelle  loi. 

11  y a plus  encore  : la  nouvelle  loi  veut  qu  on 
ne  puisse  décréter  un  domicilié  que  pour  crimes 
qui  doivent  être  punis  de  peines  corporelles. 

Or,  fur  le  fimple  titre  de  Taccufation,  de 
s’être  immiscé  dans  radrniniftration  des  fubfif- 
tances  de  Paris , on  devoit  voir  que  ce  délit , s il 
étoit  prouvé,  ne  conduifoit  qu’à  une  injonélion 
d’être  plus  circonfpeél. 

D’ailleurs  le  décret  de  prife  de  corps  ne  pouvoir 
être  prononcé  d’après  la  loi  nouvelle  & la  loi  an- 
cienne , que  fur  les  charges  & informations . 

Et  l’Expofant  étoit  empnfonné^  écroué  &.  re- 
commanâé  avant  qu’il  y eut  aucune  information 
commencée. 

' On  a donc  violé  à fon  égard  la  loi  nouvelle  & 
la  loi  ancienne;  6c  fa  détention  ne  peut  être  con- 
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fider^e  que  comme  une  chartre  prive'e,  puifqu’il 
n’y  a point  eu  de  décret  de  prife  de  corps. 

Larecommandation  faite  de  fa  perfonne,  par  le 
procureur  du  roi , eft  un  aéle  Jllégal  & nul. 

On  ne  recommande  un  acculé  que  iorfqu’il 
cfl:  emprifonné  en  vertu  d’un  décret  antérieur,  & 
pour  un  autre  délit  que  celui  fur  lequel  la  recom- 
mandation intervient.  - * , 

La  recommandation 5 en  matière  criminelle,  fe 
réglé  par  les  mêmes  principes  que  la  recomman- 
dation en  matière  civile. 

Il  faut  pour  valider  celle-ci , un  jugement  an- 
térieur de  contrainte  par  corps , légalement  exé- 
cuté. ^ ' ]■ 

Si  ce  jugement  n exifte  pas  ^ ou  ou  s’il  eft  nul , 
la  recommandation  qui  la  fuit  s’évanouit  avec 
lui. 

De  même,  en  matière  criminelle , s’il  n y a pas, 
contre  l’accufé , un  decret  originaire , ou  ft  ce  dé- 
jcret  eft  irrégulier,  la  recommandation  tombe  ; 
c’eft  alors  un  nouveau  décret  de  prife  de  corps 
qn’il  faut  prononcer. 

Dans  la  procédure  tenue  contre  1 Expofant , il 
n’y  a point  eu  de  décret  de  prife  de  corps  en  ' 
duquel  il  pût  être  légalement  emprifor 

Il  y a eu , dit  le  principe , u' 
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tien  : mais  une  recommandation  . fans  un  decret 

''  I 

préalable  , ne  peut  produire  aucun  effet 

Il  y a eu  enfuite  un  reglement  portant  qu’il  fe* 
toit  arrêté  & écrcué.  Mais  Un  ordre  d’anêter  & 
d’ecrouer  n’eft  point  un  décret  de  prife  de  corps  ; 
& tout  aceufé  détenu  fans  décret  efl  détenu  illé«* 
gaiement.  ' 

En  un  mot , les  deux  mois  d’emprifonnemient 
de  l’Expofant  ne  peuvent  être  confidérés  aux  yeux 
de  la  loi  que  comme  une  cbartre  privée , attenta- 
toire à l’article  7 de  la  déclaration  des  droits  de 
lliomme , aux  anciennes  loix  du  royaume  & aux 
décrets  poftérieurs.  Qui  répondra  de  cette  cbartre 
privée  ? qui  dédommagera  l’Expofant  d’une  in- 
jufte  détention  l 

f'  I N. 
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